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0-2: bon eder avec ſa Sm 
ie lui fis demander un 
moment d'audiance ; je | 
me faiſois annoncer, parce que 
je ne me croyois plus de la 
maiſon. On fit entrer Bercillo, 
& on me laiſſa dans Tantichambre. | 
Ce pere dſeſperè eut encore 1 
eſſuyer une ſcene très vive a mo 
ſejet. Son fils lui dit tout ce qu il 
put imaginer pour me juſtifier , 
1 avec fa- foeur deans a ge- 
Fate BY of. 


* 

noux & les larmes aux yeux; 

que je ne portaſſe pas la peine 
d'un crime dont je netois pas 
coupable. Enfin on me fit entrex; 
Javois eu le tems de me raffurer; 
& decidee a ſubir toute la rigueur 
de mon ſort, je me preſentai 
d'un air plus libre, & moins ti- 
mide, Je remis a Dom Parvilla 
un paquet de papiers qu'il recut 
en pouſſant un profond foupir. 
Enſuite je priai très- ſrieuſement 
Bercillo de ſortir pour un mo- 
ment, & ſon pere dun air in- 
quiet lui fit ſigne d'avoir cette 
complaiſance. Quand je me vis 
ſeule avec le Pere & la fille, 
5 me jettai aux pieds de Dom 

arvilla en lui diſant: Monſieur, 


1] eſt tems de vous deſabuſer en 


tierement , car je vois que vous 


aves alles de bonte pour ECtre 


fachè de me croire coupable. Je 
nai jamais parle damour a Ma- 
demoiſelle, elle eſt ' preſente , 


/ 
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DE BONHOMMIE. 3 
elle peut vous dire que je Tai 
au contraire preſſèe de vous obeit 


en faiſant un mariage qui vous 


plait , & qui eſt d'ailleurs tres- 
convenable; elle peut maccuſer 
fi je lui ai manque ; j ai fait auprès 
de Monſieur le Comte de Ber. 
cillo tout ce que j ai pu pour 
le detourner du projet qu'il avoit- 
forme de me faire Epouſer Ma- 
demoiſelle ſa ſœur; mais les pro- 
teſtations de mon reſpe& ne 
ſont pas capables de me juſtifier 
dans votre eſprit; le ciel m'eft 
cependant remoin que je nai 


contre moi que les apparences, 


uiſque bien loin d etre un jeune 

ducteur à qui une folle paſſion 
a fait oublier ſes devoirs, je ne 
ſuis qu'une jeune fille tres-re- 
connoiſſante de vos bontes. Une 
fille! $ecria Dom Parvilla en 
membraſlant : Ah ma chere en- 
fant ! car je vous crois 351 7 a 


- 


4 ANECDOTES. __ 
plus d'un an que je me doute 
de ce que vous m'apprenès: 
vous Etes fille, & par conſequent 
vous ne m avés pas offenſe ; je 
puis vous croire innocente, & 
vous tendre toute ma tendreſſe. 
Mais qui ᷑tes- vous ? Qui vous 
oblige de deguiſer votre ſexe , 
& de faire un metier qui lui con- 
vient ſi peu? Monſieur , lui re- 
pondis- je, ma naiſſance eſt encore 
un ſecret qui n eſt pas à moi ſeule; 
mon frere en eſt le maitre ; c'eſt- 
lui à vous le reveler. Qu'il vous 
ſuffiſe a, preſent de ſcavoir que 
nous vivons ches vous ſous un 
nom ſuppoſẽ , & que notre naify 
ſance ſans Etre illuſtre eſt tress 
honneEte. * 
Dom Parvilla ne fut pas le 


maitre de fa curioſitè; il ſonna 


ſur le champ, & donna ordre 
qu'on fit venir mon frere; Il Etoir 


ſorti. Je ne jugeai pas a propos 


de retardex plus long · tems le plais 
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DE BON HOME. 5 
fir qu'il demandoit de ſcavoir 
qui nous étions. Je le lui dis, 
ceſta-dire que je lui. fis le recit 
de ce que je ſcavois de la vie 
de mon pere, que je finis par 
le nommer. Gaval, $Ecria Dom 
Parvilla : eh mes enfans, votre 
oO n'eſt pas mort, il eft a Lif 
bonne depuis plus de quinze jours. 
II arrive du Mexique avec une 
fortune conſiderable ; il ne croit 
plus avoir d'enfans. Je le connois; 
il eſt tous les jours chés un de 
mes amis , & je vais tout a Pheure 
vous y conduire; mais il faut at- 
tendre votre frere pour lui faire 
part d'un ſi grand venement. Vous 


devenès tous deux heureux, mais 


je vous perds; votre bonheur me 
coùte bien cher; ne nous regret- 
terès-vous pas quelquefois ? Vous 
ſouviendres - vous de mon fils 
qui vous aime tant? Ah Monſieut, 


lui dis-je, le moment eſt venu 
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6 ANECDOTES 

on vous deves tout ſcayoir; Mon- 
ſieur votre fils m'eſt fort attach6g 
mais moi Jai pour lui amour 
le plus vif; cette paſſion devoit 
ſelon les apparences faire le mal- 
heur de ma vie. Jai rache de 
la cacher a celui qui en eſt Vobjet; 
Jy ai rèuſſi d' autant mieux qu'il 
ne connoit ni ma naiſſance ni 
mon ſexe. Il faut qu'il ſache un 
ſecret auſſi intereſſant pour lui, 
me dit Dom Parvilla; il vous aime, 
comme il eſt bien rare qu'un 
homme en aime un autre; ſon 
gout pour vous eſt un de ces 
coups du ciel au- deſſus de la 
prudence humaine ; Pamitiè qui 
vous a unis fera votre bonheur. 
Bercillo entra dans Vinſtant avec 
mon freie, a qui Dom Parvilla 
dit: Monſieur , ne ſoyés pas 
Hfacke de ce que je ſais a preſent 
tous vos ſecrets. Quand on vous 
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DE BONHOMMIE. 7 
reſſemble à tous deux, on gagne 
toujours a ètre connu. Pai été 
aſſes injuſte pour tacher de vous 
hair; je vous ai accuſe d'avoir 
voulu, pour prix de mon amitie , 
troubler le repos de ma famille; 
mais le ſeduQteur que je croyois 
devoir craindre eſt une fille; il 
ne me reſte de mes ſoupgons que 
le plaiſir de voir qu ils etoient 
mal fonds. Vcus une fille, s & cria 
Bercillo en ſe jettant à mes pieds, 
vous! Ah je vois clair dans mon 
coeur , & je vous adore ; cet 
inſtant dEcide ma paſſion. Je ne 
vous cache pas mes ſentimens , 


| again en adreſſant la parole 


ſon pere; pardonnes un mou- 


vement dont je ne ſuis pas le 


maitre. Je le loue, reprit Dom 

Parvilla, je Ladmire, & je ſuis 

au comble de la joye, ſi Mon- 

ſieur de Gaval veut conſentir A 
| A ij | 


4 ANECDOTES 
votre mariage. En ce moment 
Mademoiſelle Junie vint à moi 
les bras ouverts; elle me baiſa 
dix fois de ſuite ſans pouvoir me 
parler. La honte davoir aimE 
paſſionnement une femme , le 
chagrin de voir un amour fi vio- 
lent fe detruire de lui-m&eme , 
Favoient jettèe dans des reflexions 
que rien n'avoit encore pù inter- 
rompre. Soyèés au moins mon 
amie, me dit-elle , en arroſant 
mon viſage de ſes larmes, & 
plaignés-moi. Elle ne put pas en 
dire davantage, & ſoitit fur le 
champ. f 
Le ſoir meme un ami commun 
annonca à mon pere que ſes en- 


fans vivoient. Il neut rien de plus 


prefſe que de les voir, & on 
Famena ſouper chés Dom Par- 
villa „ où nous penſames tous 
mourir de joye ; mon frere & 


rec d s 
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DE BONHOMMIE. 9 
moi de revoir un pere dont nous 
avions pleure la mort, mon pere 
de retrouver deux enfans qdi lui 
Etoient chers, & de pouvoir leur 
procurer un ètat heureux, & leur 
faire perdre dans le ſein de La- 
bondance, le ſouvenir amer de 
leurs inforrunes ; Dom Parvilla 
de voir tant de gens heureux ; 


car les belles ames mont pas de 


= grand plaiſir que de voir le 
onheur des autres, ſurtout quand 
la gloire d'y avoir contribue peut 
augmenter leur ſatisfaction. Ber- 
cillo enfin de pouvoir m aĩmer, 
& de voir qu il touchoit au mo- 
ment d etre heureux. . 

Notre mariage fut conclu au 


bout de huit jours, & en atten- 


dant qu'on eũt pris tous les ar- 
rangemens neceſſaires pour J&ta- 
bliſſement de notre maiſon, 
fur decide que je reprendrois les 


habits de mon ſexe , & que j en- 


120 '''Antcpotes: 
trerois dans un Couvent. Made» 
moiſelle Junie voulut m'y ſuivre. 
Comme il r'etoit queſtion dy 
paſſer que deux mois, perſonne 
ne penſa a Vobliger de reſter dans 


le monde ſans moi. Pendant les 


huit premiers jours, elle vecur 
avec moi dans la plus parfaite 
-intimitE; cependant je remarquois 
qu'elle devenoit par degres plus 


ſerieuſe, & enſin plus triſte. J'Etois 


_ -pretea lui demander la raiſon de 
ce changement , quand un matin 
elle entra dans ma chambre d'un 
air aſſes degage , & plus gai qu à 
ordinaire. Elle vint $'afleoir ſur 
mon lit, & après m'avoir em- 
brafſee pluſieurs fois , elle me 
dit, enfin mon parti eſt pris; je 
me ſortirai jamais de ce Monaſ- 
tere; je ſens que vous m'aves 
Ste tous mes plaiſirs en avouant 
Je ſecret de votre ſexe : je vous 
croyois homme , & ma paſſion 


\ 
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pour vous Etoit montèe au point 


où ſont celles que la connoiſſance 


meme de Perreur ne peut pas 


diſſiper; je la conſerverai tou- 
jours dans mon cœur; mais helas 


quel fol amour! quel ſera ſon objet! 


vous ètes femme comme moi, 
je ne dois pas en douter; cepen- 
dant je ne me le perſuaderai ja- 
mais aſſés pour ne vous aimer 
que comme une femme. Quelle 
ſera la fin de cet amour ? Je 


Tignore ; peut-etre la raiſon vien- 


.dra-tellea mon ſecours ; fi je ne 
puis Etre heureuſe , au moins ne 
ferai-je le malheur de perſonne. 
Je 'n'epouſerai pas un homme 
que je deteſte, & que j aimerois, 
qui ſeroit maitre de mon cœur, 
ſi vous ne Toccupiès pas tout 
entier. Je ſuis donc determinge à 


paſſer ma vie dans ce Couvent ,- 


& je viens decrire a mon pere 
pour lui faire part de ma reſo- 


A 
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lution que rien ne ſera capable de 
detruire. 
Dom Parvilla vint an Parloir 
Taprès-midi; il dit a ſa fille tout 
ce que la tendreſfe paternelle 
put lui fournir de plus touchant. 
Il exigea de ma complaiſance que 
je ſortiſſe du Couvent, eſperant 
que ſa fille me fuivroit 3 mals 
elle n'y voulut pas conſentir, & 
n aſſiſta meme pas à mon mariage 
avec fon frere. Enfin elle fut conſ- 
tante dans execution de fon pro- 
jet 5 & prit habit religieux , 
& prononca ſes voeux un an 
apres. 

Je rai rien à vous dire ſur les 
plaiſirs de mon mariage avec 

ercillo ; ils furent au- deſſus de 
toute expreſſion. Nous vècùmes 
enſemble heureux, parce que nous 
nous aimions, & fort riches tant 


par la retraite de Mademoiſelle 
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de Parvilla que par celle de mon 
frere. Dom Parvilia s toit charge 
de lui faire Epouſer la Comteſſe 
de Pergino dont it Etoit toujours 
amoureux; mais il avoit trouve 
dans Veſprit de cette Dame des 
difficultéès inſurmontables ; elle 
Etoir-% peu pres dans le cas de 
Mademoiſelle Junie ; elle m'ayoit 
aimèe , & la connoiſſance de 
mon ſexe lui &tant toute eſpe- 
rance-, elle toit devenue mon 
ennemie: mon mariage lui enle- 
vant deux amans à la fois, ſcavoir 
Bercillo & moi, elle ſe trou- 
voit au depouryu ; elle wen ayoit 
pas un aſſés grand nombre pour 
nous remplacer ſur le champ , & 
cet interregne la defeſperoit, Elle. 
rappella aupres- d elle un de ſes 
anciens ſerviteurs qui ne fut point 
du tout ſenſible à cette faveur; 
cependant il en fit le ſemblant, 
parce qu'il avoit deſſein d' obli- 
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ger mon frere qu il aimoit beau- 
coup. als 

Je nai jamais ſcu comment il 
S'y prit pour obtenir un rendes- 
vous nocturne; mais il Tobtint, 
& en arrangea ſi bien les cir- 
conſtances, que mon frere prit 
ſa place ſans que la Dame en 
elit le moindre ſoupcon. On dit 
que la jouiſſance detruit Vamour, 
on a tort , j ai Eprouve le con- 
traire; mais elle derruit toujours 
ce gout paſſager qui tient du 
lb ertinage, & ne reſſemble point 
du Lek la paſſion. Mon frere 
arriva au rendes-vous tres-amou= 
reux, & en ſortit tres-degage- ; 
il ne fut reconnu que le matin. 
Il navoit pas affaire a une femme 


bien formaliſte; il lui demanda 


ardon de la ſupercherie, & elle 
e lui accorda. On eſt quelque» 
fois bien aiſe d etre trompe. L ami 
de mon frere publia le ſervice 
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D E> BONHOMMIE. ty, 
uil lui avoit rendu , il en fut 
Eſeſpere .: toit un mauvais 

procede dont il n toit pas ca- 
pable; cependant il en portoit 
tout le blame dans Teſprit de la 
Comteſſe qui l'accuſoit haute- 
ment de calomnie, quoiqu'a la 
rigueur il ne pùt ètre coupable 
que dune indiſcretion: ainſi, 
elle le chargeoit d'un crime très- 
leger dans Vopinion publique, 
& ſe donnoit a elle: mème un ridi- 
cule très- conſiderable. Mon frere 
ne put ſoutenir le chagrin que 
lui cauſoit cet Evenement ; il ſe 
repentit; il avoit beau jeu, puiſ- 
qu'il naimoit plus. Il mena pen- 
dant quelque tems une vie tres- 
retirèe, & enfin ſe | xendit ches 
les Chartreux ot il mourut quinze 
ans après en odeur de faintete, 
De cette maniere nous recueil- 
limes Bercillo & moi deux ſuc- 
ceſſions très-conſiderables, ſa- 
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voir celle de Dom Parvilla-;3 
celle de Dom Gaval, & enffn 
celle de la Comteſſe elle-meme 
qui eut aſſes de raiſon i; pre ne 
ſe pas marier. 

II eſt tems de vous d quel 
que choſe des avanrures de mon 
pere. II avoit regu à Balzora les 
dix mille piſtoles que mon frere 
lui avoit envoyées, & les avoit 

loyees aſſés vtilement 
. Pois au bout de deux 10 55 
riche qu à ſon depart de Liſbonne. 
Cet heureux ſucces augmentant 
ſon ardeur, il getoit donne tant 
de ſoins ; & il avoit fi bien pris 
fes Precautions „que toutes les 
affaires qu'il avoit entrepriſes 5 
avoient bien tourne. II avoit un 
Commis aſſes intelligent que le 
defaut de conduite obligeoit de 
travailler aux affaires des autres 
après avoir abſolument derangs 


les ſiennes. Cer homme &toit'E{- 
pagnol; 
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pagnol ; il avoit quitté ſon: pays 
ar libertinage ; & avoit appris 
A commerce par neceſlite en 
Angleterre & en Hollande. Apres 
luſieurs voyages fairs aux Indes 
1 la ſuite des Negocians ,. il toit 
venu a bout de travailler pour ſon 
compte. Les Vaiſſeaux ſur leſquels 
ctoit place e fa fortune ayant fait 
d' heureux voyages, il S &toit vil 
maitre de biens conſiderables. 
Lenvie de jouir S tant emparee 


de lui, il avoir paſſe en France. 


Ceſt le ſeul pays du monde où 
on jouiſſe veritablement. Les 
e de tous les tems, les biens 

e tous les Pays s y offrent en 
faule, & previennent les deſirs: 
de celui qui eſt riche. II nage 
continuellemenz dans une mer 
de delices fur laquelle ſon argent 
lui ſert de bouſſole; s il le perd, 
il s'egare, ſon vaiſſeaw ſe briſe , 
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1438 ANECDOTES 
& il perir miſerablement. Telſe 
avoit EtE Tavanture du Commis 
de mon pere. Le jeu, les femmes, 
la table, & tous les plaifirs faf- 
tueux , Tavoient fEduir & ruiné 
en deux ans, & il n'avoit penfe 
Aa examiner la dépenſe Enorme 
qu'il faifoit , que lorſqu'il n avoit 
lus été en état de la ſoutenir. 
Reduit à rien, il avoit a peine 
trouve de quoi ſe faire conduire 
fur un Port de mer. II s'y Etoit 
mis au ſervice d'un Negociant 
qui avoit EtE;autrefois ſon Com- 
mis, & avoit fait avec lui plu- 
fieurs voyages. Il eft dur d'obeir 
quand ona commande , & plus 
dur encore de recevoir des ordtes 
de ceux à qui on en a donné. 
Les meEcontentemens te porterent 
a chercher a changer de Patron. 
Mon pere Payant trouve a Andri- 
nople, Tavoit pris fur les bons 
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DE BUNHOMMIF. 19 
temoignages qu'on lui avoit rendu 
de ſa capacité. Re: 

Ses talens & ſon zéle lui ac- 
quirent bientot la confiance & 
Tamitie de ſon nouveau Patron 
qui le chargea d' crire partout 
où il avoit des connoiflances pour 
avoir des nouvelles de mon frere 
& de moi. Le Commis” Ecrivir 
effectivement, & ayant recu de 
beaucoup d' endroits des reponſes 
peu ſatisfaiſantes, il ſe mit en 
tete de lui tenir lieu d' enfant, 
& de lui faire faire un teſtament 
en fa faveur. Pour y parvenit il 
ſe fit Ecrire des lettres de France 
qui portolent que les enfans de 
Dom Gaval y Etoient morts dans 
un voyage quils y avoient fait 
par curioſite. Cette nouvelle de- 
ſeſpera a la verite ſon Patron, 
mais il ne penſa pas pour cela a 
Fadopter pour ſe conſoler de la 
perte de ſes enfans * ſeule- 
7 
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menta ne plus augmenter une 
fortune deja trop grande, puiſ- 
qu'elle ne pouvoit plus nous tre: 
utile. II travailla donc ſcrieuſe- 
ment à ſe retirer du commerce: 
mais le ſien Etoit fi grand, & 
les objets dont il Etoit compoſe: 
fi conliderables , & en {i grand 
nombre, qu'il fut oblige, de tra- 
vailler encore deux ans pour ſe 
debarraſſer entierement. Pendant 
ces derniers tems le Commis 
n oublia pas de perſuadera mon 
pere par toutes br tes de voyes 
qu'il ravoit plus dheritiers ; il 
obtint enfin ce qu'il vouloit. La 
certitude de ſon malheur deter=- 
mina enfin Dom Gaval a faire du 
_ un homme qui lui vie 
 aideEagagner-ce qu'il edoit. 
Il lui > fir de 10 e ſa 
place; c'eſt-a-dire de lui donner 
tous les intérèts qu'il avoit dans 
le commerce, à la charge de lui 
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en faire. toncher le revenu 4 Lif- 


bonne ow il avoit deſſein de ſe 
retirer. Le Commis youlut Ty 
conduire ; ils laiſſerent Tadminiſ- 
tration des affaires a. d'autres Aſ- 
ſocies „& vinrent en Portugal. 
A leur arrivèe les choſes chan- 
gerent de face entierement, puiſ- 
que mon pere nous retrouva. II 
fe rappella avec indignation tous 
les ſoins que ſon Commis avoit 
ris pour lui prouvet notre mort. 
le convainquit de faux par laveu 
d'un Banquier de Liſbonne dont 
il lui avoit montrè pluſieurs lettres, 
& qui ſoutenoit ne point con- 
noitre Fhomme , & ne lui avoir 
jamais écrit. Dom Gaval con- 
gedia ſon Commis honreuſement. 
II Etoit aiſe ſans Etre riche; il 
avoit de quoi vivre dans ſon 
pays où il retourna, & nous 
nen entendimes plus ꝑatler. 


1 
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Dom Parvilla & Dom Gaval 
moururent tous deux tres-avances 
en age. Ils moururent contens, 
arce quils avoient vecu avec 
aca: „& quils laiſſoient leurs 
enſans dans une ſituation heu- 
reuſe. as | 
Les biens immenſes que nous 
poſſedions nous ouvrirent le che- 
min des grandeurs. Bercillo ache- 
ta des charges plus honorables 
que lucratives. Nous eumes deux 
fils qui futent recus en ſurvivance 
de leur pere; pour moi je vecus 
avec mon mari juſqu'a Vige de 
cinquante ans toujours aimee , 
& toujours heureuſe. Une mala- 
die de femme me prit , & me 
conduiſit au tombeau en ſix mois. 
Je ſouffris peu par la permiſſion 
du Deſtin qui eut la bonte de 
m' pargner le ſentiment des maux 
attaches a Ihumanite ; cependant 
on meplaignoit beaucoup , parce 
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qu'on jugeolt que j ètois dange- 
reuſement malade. Enfin une 
nuit je m'endormis, & pendant 
mon ſommeil Jabandonnai ce 
corps pour aller en animer un 
autre Ans les Indes. Avant de 
vous parler de ma ſeconde vie, 
il faut vous dire „Madame, ce 

ue devint mon cher Bercillo. 
It m'adoroit; il ne pur fe con- 
ſoler de ma perte; ſes enfans 
meme qu'il aimoit tendrement, 
loin d'adoucir ſa douleur, ne 
firent que lui rappeller plus vi- 
vement le ſouvenir de leur mere; 
cependant il ne les quitta pas, 
& mourut entre leurs bras dix 
ans après moi. Mes fils avoient 
conttactè des alliances illuſtres; 


leurs enfans monterent encore 


plus haut, enſorte que le fan 
de Madame de Gaval coule au- 


jourd hui dans les veines de ce 
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qu'il y a de plus conſiderable dans 
r 

A mon reveil je ne me ſouvins 
de rien; je ne penſois pas, je 
venois de naitre dans Il inſtant 
fille d'un des plus grands Sei- 
gneurs du Royaume de Teurofy. 
Eh quel eſt ce Royaume , dit 
la Reine Felomide, je n'en ai 
jamais entendu parler & Madame, 
repondit la Fee Brillantine', ceſt r 
un tres-beau Pays qui eſt tres- n 
peu connu, & que la nature a || d 
tellement fortifie „ que ſes habi- || { 
tans ne craignent ni la jalouſie 
de leurs voilins, ni Payare curio- l 
ſits des Etrangers. Il eſt environne o 
de tous cotes de montagnes „ 
au bas deſquelles ſont de grandes p 
forets qui regnent autour de ce 
Royaume , & forment une en- || ta 
ceinte auſſi utile qu'agreable. IIe 
y a un grand nombre de fleuves 
tous navigables qui rendent fer- 
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tiles toutes les campagnes , & 
ſervent auſſi a tranſporter les Mar- 
chandiſes.d'une Province a Vautre 
fans difficulte , parce qu'il n'y a 
pas de Ville autrayers de laquelle 
il ne paſſe une riviere. Les bois 
de ces forèts ſont preſque incor- 
ruptibles; tous les ponts en ſont 
faits, & jamais on ny fait aucune 
reparation. Les terres apres la 
moiſſon ſe couvrent d'une ſorte 
d' cume qui durcit au ſoleil, & 
ſe convertit en ſel; chacun en 
recueille beaucoup plus qu'il ne 
lui en faut. Au bout de Pannee 
on porte le reſte a des Statuaires 
qui en font des figures très-belles 
oy orner les jardins. Ces figures 

t tranſparentes comme le crif- 
tal, & ne ſe caſſent jamais. Le 
climar de ce Pays eſt tempere „ 
& fort ſain, & rien n'eſt ſi com- 
mun que d'y voir des vieillards 
auſſi vigoureux a cent ans, qu'un 


— ws — 


bo —— 
== = E32 — 

2 — od — - a \ = 2 — 

= - 2 — =_ l - \ 

" — a — — — 8 — — = * 
= - — — * — 8 - 
- — - . = — * 28 — —-— 1 
—— 
- 

2 - 


— 


— — 
— — 
- 


_» os 
= 
— — — 
- — 


— — 
— 


_ — 

— — 
— — OG _ = — 
— = 


— 


— 8 
2 : 


— 


3 n b 
— p —— 
— — - 
— — — 83 3 
— — 
> —_ — — 
— 


26 ANECDOTES 
Francois pourroit 1'etre à trente; 
Sil ne ſe mettoit pu dans le cas 


de mourir de vieilleſſe ga vingt- 
cing. La Ville Capitale qu on 
nomme Mirzalbein eſt entouree 
de murailles tres-fortes , & de 
fofſes dans leſquels coule un grand 
fleuve, dont deux bras paſſent 
dans la Ville, & y forment une 
douzaine d'Iſles toutes jointes les 
unes aux autres par des ponts. 
Les batimens en ſont très- beaux: 
le ſeul Palais du Roy eſt auſſi 
grand qu une Ville. Ce Prince 
en occupe une très· petite partie, 
quoique tout lui appartienne ; 
le reſte ſert à loger beaucoup de 
gens qui il our bien, & qui le 
fervent mal. Ce Palais eſt orne 
deddans & dehors de taut ce 
que la nature & Fart peuvent 
fournir de 9 precieux. On 
pretend - qu'il a été bati par 
reer S133 eien {36 
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une Reine du pays qui etoit 
Fe. 

Ce Pays eſt: urds-pevþle- dans 
un deénombrement qui fut fait 
de mon tems; on y trouva quatre 
millions Phorames en état de 
porter les armes, entre dixchuit 
ans & cinquante. Tout ce 0 
weſt pas fort habile en fait de 
guerre; peut. tre Fheureuſe ſitua- 
tion du Pays eſt-elle cauſe de 
cette indolence. Il n'y a pas de 
ſi pauvre! Teurofien qui wait un 
cheval ; parce que Te Pays eſt ſi 
abondant en paturages , qu il ne 
coute rien à nourrir. II y a des 
Gentils-hommes qui en ont deux 
cens; & le Roy en a tus de fi ſix. 
mille, Fame s en ſerye 


ment; ils ſonr exerceés pat un 


crane) nombre d' Officiets de fa 
maiſon dont les fonctions ſont de 
ſs faire honneut de tout ce qui 


appartient au Roy. On Hiſſe les 
O 1j 
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chevaux plus de ſix mois à la 
campagne, od ils ne s &cartent 


paint des endroits où ils ont 
coutume de paitre. II y a dans 
ce Pays un grand nombre de 
moutons dont la laine eſt tres» 
fine & tr&s-abondante ; ils ſont 
auſſi gros que les bœufs d Europe, 
& font à peu pres le mème ſer- 
vice que les mulets, exceptè qu' ils 
ne portent pas l homme; mais 
on les charge de fardeaux très - 
peſants; on leur fait titer la charue, 
& toutes ſortes de voitmres , & 
quand la vieilleſſe les met hors 

Etat de travailler, on les tue, 
& on en mange la chair qui eſt 
tres bonne. Il y a auſſi des tigres, 


des Ifopards , des ours blancs , 


& des Elephans, Avec ces raretés 
les Teurofiens pourroient com. 
mercer ; mais ils ſe contentent 
de ce quils trouvent ches eux ; 
& quoique leur luxe ſoit pouſls 
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aſſes loin, ils ne cherchent ja- 


mais ches les Etrangers de quoi 


le fatisfaire. Les hommes de ce 


Pays-la font bien faits, & les 
femmes belles; elles ſont habillées 
a la Perſanne, & cotffees a la 
Francoiſe. Elles portent un grand 
voile qui ne couvre.que le deſſus 
& le derriere de la tète; elles 
mettent du rouge & du blanc 
autant qu'elles croyent en avoir 
beſoin, & rien de plus, ce qui 
les rend toujours charmantes: 
elles ont communEment de l'eſ- 
prit, de la vivacitè, & beaucoup 
de politeſſe ; mais elles s aiment 
uniquement, & ſacrifient tout a 
leurs plaiſirs; elles ſont fieres, 
cruelles, perfides, & ont enfin 
tous les defauts qui leur ſont ne- 
ceſſaires dans l'occaſion. Les hom- 
mes ont a peu pres les memes 
vices ; ils ne ſont differens en- 


tt eux que par la condition; ce 


C ih 
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chevaux plus de ſix mois à la 
campagne, ol ils ne $eEcartent_ 


point des . endroits où ils ont 
coutume de paitre. II y a dans 
ce Pays un grand nombre de 
moutons dont la laine eſt tres» 
fine & tr&s-abondante ; ils ſont 
auſſi gros que les bœufs d Europe, 
& font à peu près le mème ſer- 
vice que les mulets, excepte qwils 


ne portent pas Thomme ; mais 


on les charge de fardeaux tres- 
peſants; on leur fait tirer la charue, 
& toutes ſortes de yoitmres , & 
quand la vieilleſſe les met hors 
Etat de travailler, on les tue, 


& on en mange la chair qui eſt 
tres · bonne. II y a auſſi des tigres, 
des IFopards , des ours þlancs , 
& des Elephans, Avec ces raretés 


les Teurofiens pourroient com: 
mercer ; mais ils ſe contentent 
de ce qu ils trouvent ches eux ; 


& quoique leur luxe ſoit poulſe 
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"aſſes loin , ils ne cherchent ja- 


mais ches les Etrangers de quoi 


le fatisfaire. Les hommes de ce 


Pays-la font bien faits, & les 


femmes belles; elles ſont habillees 


a la Perſanne, & cotffees a la 
Francoiſe. Elles portent un grand 
voile qui ne couvte que le deſſus 
& le derriere de la tète; elles 
mettent du rouge & du blanc 
autant qu'elles croyent en avoir 
beſoin, & rien de plus, ce qui 
les rend toujours charmantes: 
elles ont communeEment de Veſ- 
prit, de la vivacitè, & beaucoup 
de politeſſe ; mais elles $'aiment 
uniquement, & ſacrifient tout 2 
leurs plaiſirs; elles ſont fieres, 
cruelles, perfides, & ont enfin 
tous les defauts qui leur ſont ne- 
ceſſaires dans occaſion. Les hom- 
mes ont a peu pres les memes 
vices ; ils ne ſont differens en- 
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qui eſt un crime pour un partiqu- 


lier, eſt une badinerie pour un 
noble, & ce mtme noble aime 
mieux paſſer ſa vie à ſubtiliſer 
tous ceux qui ont affaire à lui, 
que d employer comme le peu- 


ple des moyens honnetes pour 


ſubſiſter. 


Luſage de ce Pays eſt d avoir 


une femme en charge, & plu- 
ſieurs autres pat commiſſion. Les 


> heres ſont en placetant qu'el- 


les vivent , les autres peuvent 
Etre revoquees, La difference 
uil y a entre ces deux ſortes 


e femmes, eſt que les premieres 
ont les honneurs & les déſagre- 
mens du mariage , & les dernieres 


pe peuvent Eviter le mépris du 


Public, & m&me de ceux dont 
elles partagent les plaiſirs. On eſt 
rarement jaloux , du moins entre 
maris & femmes. On. voit tran- 


quillement Vinfidelits , & c'eſt un 
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mal qui ſe gagne avec une facilité 
etonnantd. 

Les femmes 5 libres comme 
les hommes, qui cependant pour 
Thonneur de la barbe conſervent 
toujours les dehors de la ſupe- 
rioritE „ ſans en avoir „ & 
ſouvent ſans en connolire les 
droits. 

La. religion des 68 
ne reſſemble a aucune des reli- 
gions du monde , quoiqu'elle 
tienne un peu de toutes. Ils ont 
un Dieu P ils adorent, ou du 
moins ils le diſent, quoiqu' ils 
n'adorent rien exactement. Leur 
divinite varie ſelon leurs beſoins, 

& ils ne rendent des hommages 
Foote quaux femmes qu ils ai- 
ment, & aux hommes a qui ils 
demandent. Les prèceptes de leur 
religion ordonnent detre doux, 
ſinceres , fidéles, compatiſſans, 
Hun ; cependant ils ſont me- 
_ Cit 
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chans , perfides , & cruels quand 
ils le jugent neceſſaire; ils ne 
ſuivent d'autres loix que celles 
que leur dictent les paſſions, 
EX ſe portent ſans ſcrupule a toutes 
ſortes d' excès. Les gens du peu- 
7 en payant ſe font pardonner 

eurs fautes par les Ramotz qui 
ſont les Miniſtres de la Loi; 
les Grands gagnent leur argent 
en fe pardonnant eux-mèmes. 
Le Megaramotz eſt le chef de 
la religion de rout le Royaume; 
il eſt preſque auſſi puiſſant que 
le Roti; il jouit de revenus im- 
menſes, & a ſous ſes ordres une 
multitude innombrable de Ra- 
mot z repandus dans toutes les 
parties du * (ng Tous les 
jours on lui donne dẽ Targent 
pour entrer ſous {a domination, 
enſorte qu'il augmente en meme 
tems & ſes biens & fa puiſſance, 
ce que le Roi ne peut pas ſaire. 


4 


 BEBONHOMMIE. 
Il a autant de Lieutenans qu'il 
ya de Villes ; ces Lieutenans 
en ont d'autres qui gouvernent 
les differens quartiers, les bourgs, 
& les villages, & ainſi l' autorité 
de ce Prince ſpirituel j ſe ſubdi- 
viſe à Pinfini. Ces Ramotz ont 
un credit prodigieux ſur le peu- 
ple; par cette raiſon les Grands 
& le Roi lui-meème ont pour 
eux beaucoup de deferences , 
quoique dans le fond ils en 
eſtiment peu, & qu'ils en mE- 
8 un grand nombre. Tout 

vend chés eux, & un Ra- 
motz ne ſe mele jamais gratis 
des affaires des autres. Il n'y a 
pas de peuple plus ſottement ſu- 
perſtitieux que les Teurofiens , 
une mouche leur fait peur , & 
une autre les raſſure; c'eft pour 
cela que les Rois ont toujours 
protege les Ramotz qui ſe ſont 
diſtinguèés par le talent de calmer 


+ 
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ces terreurs paniques qui faiſiſſent 
le Peuple, & qui pourroient ſans 
ce ſecours cauſer de très grands 
dèſordres 
Les Ramotz font faire ſou- ca 
vent des ſacrifices; la victime eſt qu 
conduite le matin devant celui il. 
d' entr eux qui doit la benir, ce ric 
qu'il fait avec quelques cëremo- qu 
nies, puis on la conduit i fa cui- IIS 
ſine pour y Etre Egorgee , enſuite ¶ cip 
il recite quelques prieres tout MW Te 
haut quand il en fait de.conve- W me 
nables au ſujet du ſacrifice; quand gar 
il nen fait pas, il 1 a baſſe pe. 
voix; car beaucoup de ces gens- il feſ] 
la ne ſcavent qu'une ſeule priere. (| gul 
Après cela le Ramotz ſe tranſ- tou 


2 G& KM: 


porte ches celui qui offre le ſa- iſ hy 
crifice , où il y a un grand feſtin. Ay 
Le facrificateur eſt a une table fürs 
particuliere avec la plus jolie ¶ que 
femme de la compagnie : la on ſon! 
lui preſente toutes les viandes I a d 


ent 


ſans | 
nds 


ou- 
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elui 
, CC 
mo#= 
cui- 
ſuite 
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nve- 
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il les benit, en prend le meilleur, 
& euſuite tout le monde en peut 
manger. n IONY 
Lhabillement de ces Sacrifi- 
cateurs eſt beau & majeſtueux : 


quoiqu'il ſoit ſimple en apparence, 


il le rendent agreable , & meme 
riche par la proprete & le goũt 
quiregne dans le choix des Etoffes. 
Ils ſont tous faſtueux, & les prin- 
cipaux ne paroiſſent jamais au 
Temple qu'environnés d'un do- 
meſtiqne auſſi nombreux que la 
garde d'un Roy. Il y a une eſ- 
pece de Ramotz qui font pro- 
teſſion de mener une vie plus re- 
guliere que les autres, & dont 
tout le merite conliſte a ᷑tre plus 
hypocrites , & plus mal habilles. 
Avec ces deux avantages ils ſont 
ſurs de ne manquer de rien quel- 
que part qu'ils ſe preſentent , & 
ſont toujours riches tant qu'il y 
a du bien dans le Pays ou ils 
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ſont. On trouve auſſi pluſieurs 


| { 
maiſons de filles qui vivent en- ch 
ſemble de cette maniere; & dont ſo 
toutes les eſperances ſont fon- le 
dees ſur la bonne volonte du la 
public; elles ont outre cela le 
ſoin dEelever de jeunes Demoi- CC 
ſelles qui leur payent de-grofles WM qi 
penſions pour faire mauvaiſe che- W le 


re, au moyen de quoi Pargent W qi 
des penſionnaires fait vivre toute MW pr 
la maiſon, on 
Quand quelqu'un eft malade : MW D 
on appelle un Ramotz qui ne gr 
demande pas de quelle maladie te: 
il eſt afflige , & qui ne parle pas ge 
du danger de mourir; ſeulement pi 
ildit quelques mots de conſolation MW un 
arranges plus ou moins bien, ſelon | 
qu'il a plus ou moins Ceſprit 
& finit par aſſurer que quelqu'un 
des petits Dieux eſt en colere 
contre le malade, & ordonne fl -. 


qu'il lui ſoit -faite une offrande  & 
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urs pour Tappaiſer. Alors on lui re- 


en- met ce quꝰ on eſt en ẽtat de donner, 

ont ſoit une victime, ſoit de argent; 

fon- le Ramotz en profite , & le ma- 
du lade guerit quaud il peut. 


z le | 
noi- 
ſſes 
che- 
gent 
Oute 


Ay reſte les Teurofiens re- 
connoiſſent pour Dieu le ciel 
qu'ils diſent &tre maitre de tout 
leur Pays, & ils le prient, parce 
quils le croyent capable de les 
punir s'ils ne le font pas. IIs 
ont outre cela beaucoup de petits 


de : MW Dieux qui ſont ſubordonnes au 
ne grand, & qu'on prie auſh felon 
adie ſes beſoins & ſelon ſon goùt. Les 
: pas gens du peuple ſont groſſiers & 
ment pieux „ les Grands ſont polis & 
ation MW wcredules, - 


ſelon M _.. Ce fut dans ce Pays que je 
. UA . | . 

brit „ naquis pour la ſeconde fois. A 

ju'un ] Lage de ſix ans je perdis mon 

olere pere & ma mere en; ttois mois. 


onne ſl Le Kud Almeid mon oncle, 
rande & mon tuteur, (les Kuds ſont 
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38 „ eee | 
les Pairs du Royaume de Teuro- 
fie) , me mit en penſion dans 
une de ces maiſons de filles dont 
je viens de parler. J'y fus Elevee |: 
comme les autres, c'eſt-a-dire | 
que j appris beaucoup de choſes 
qui m<Etoient inutiles hors de 
la, & qu'on ne me dit pas un 
mot de ce qui m toit neceſſaire 
pour uſage du monde. 
Une Penſionnaire plus agee 
que moi ſachant que j'etois nee 
riche., & par conſequent deſtinèe 
a jouer un grand role, eut pitie 
de moi , & me procura pour 
m'ouvrir Teſprit la lecture d'un 
nombre infini de mauyais livres. 
Cette lecture me plut, & min- 
rErefla; avec une imagination vive, 
& Teſprit de ſyſtème qui m'a 
toujours agitè e: il toit impoſſible 
que je ny priſſe pas beaucoup 
de goùt; mais je fus affectée 
d'une maniere toute particuliere, 
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Je m'amuſai de tout, j appris 
des choſes que j ignorois abſo- 
lument, & je ſentis le penchant. 
au plaiſir naitre dans mon cœur, 
en meme tems que mon eſprit 
en concut Tidee; mais je raiſon- 
nai; car c'eſt mon fort que le rai- 
ſonnement, ou plùtòt c'eſt mon 
foible , car Oeſt ce qui m'a tou- 
jours perdue. Je compoſai avec 
moi- mème; je careſſai ces idées 
delicieuſes,, & aptès les avoir 
enviſagees ſous toutes ſortes de 
faces, je m appercus que le com- 
merce du monde ſur le pied ou 
il eſt en Teurofie , mettoit les 
femmes dans le cas d'eprouver. 
plus de chagrins que de plaiſirs; 
par leur faute quand elles ne 
ſavent pas bien faire leurs parties, 
ou quand elles enen 2 la 
varietè , ou enfin par inconſ- 
tance ou lindiſcretion des hom- 
mes, | 
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Ces raiſonnemens approuves 
par Jamie dont les ſoins officieux 
m avoient procure Toccaſion de 
les faire , me jetterent dans un 
grand embarras. Je fis des refle- 
xions ſans nombre; ces reflexions 


me conduiſirent par degres au 


dẽgoũt dn monde qai ne me dura 
pas long- tems. Je trouvai un 
nombre prodigieux de raiſons pour 
& contre; enfin je m'en tins a 
la perſuaſion intime du bonheur 
d'une ſemme qui auroit l'air & 
la reputation de la ſageſſe, & 
le droit acquis aux femmes ver- 
tueuſes de frauder le vice avec 
moins de charité que de plaiſir, 
& qui ſauroit ſe procurer alom- 
bre du myſtere tous les agremens 
quelle reprocheroit aux autres 
comme des crimes. 

Je me fis donc un plan de 


conduite d après le goùt que je 


pris 
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pris pour le myſtere; je me pro- 
mis bien a mon entree dans le 
monde de debuter en femme de 
bien; («c'eſt le nom qu on donne 
à celles qui ſont à proprement 
parler des Ramotzs femelles), 
& c' afficher la vie retiree , le 
fanatiſme , & mème Pextrava- 
gance S'il le falloit, & il le faut 


preſque toujours. Pour que ce 


genre de vie parit moins ſingu- 
ier, je m'y conſacrai de bonne 
heure, & avec tant de ferveur 
que toute la maiſon fut ma dupe 
& m'admira , excepte mon, amie 

ue Javois miſe dans le ſecret. 
Une vieille qui gouvernoit les 
Penſionnaires, & qui Etoit fem- 
me ſenſée, craignit de bonne 
foi qu'un fi grand zele ne me 
fit tourner la t&te entierement; 


elle fit ce qu elle pùt pour le 


ralentir ; mais elle my gagna 
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42 ANECDOTES. 
rien, ou du moins fort peu de 
choſe. ME; 
Sitòt que j eus atteint age d 
ſeize ans, Almeid mon tuteur 
jugea a propos de me marier_, 
tant pour, ſe dèbarraſſer de moi 
& du ſoin de mes affaires, que 


pour me procurer des occaſions 


de connoitre le plaifir dont J at- 
trait ſeul lui paroiſſoit capable de 
diminuer en moi le gout de la 


retraĩte. Il commenca ſuivant Fu- 


ſage par arranger Taffaire ſans 
men parler, que lorſqu'il kai fut 
impoſſible de ſe paſſer de moi. 
It vint me voir un jour ſuivi du 


Kud Obraaolminzor que je ne 


connoiſſois point du tour. Jarri- 
vai dans la ſalle oh on recevoit 
les viſites les yeux baiſſés avec 
un maintien capable de rebuter 


Tèpouſeur le plus determine. 


A travers Vattirail modeſte qui 
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m environnoit, Obracolminzor re- 
marqua que j etois bien faite, & 
qu avec du rouge, des mouches, 
des diamans & d'autres habits , 
on pourroit faire de moi une jolie 
femme. Il fut charme de cette 
découverte, & ſe mèla à la con- 
verſation avec cet air de facilité 
que donne l'aſſurance de poſſe- 
der une jeune fille dont le con- 
ſentement eſt compte pour peu 
de choſe en pareille occaſion. Je 
fas piquee de fa hardieſle , parce 
que je ne ſavois pas les uſages, 
& ma petite vanite fut mortifice 
de ce que cet homme manquoit 
au reſpect que je croyois du à 
ma qualité de fille. Le dẽpit me 
fit lever les yeux ſur lui; Y ou- 
bliai la faute en voyant le cou- 
pable., Obracolminzor Etoit grand, 
bienfait, il avoit une phyſionomie 
gracieuſe , de grands yeux , de 
belles dents , une taille avanta- 

D iz 


| 92322 


— 2 


— - 
ol — 
I 
— * 4 £ 
5 3 2 
4 — N 4 - odds 
8 _ - _ > 
—— —— — 
= — - 
— - — — — * 
3 


* * g AED T S E 

— ; - _ 

— - $4 — ed AT... »"$6. 1 7 

— . b x F 1 

* 3 . a — 2 

< 4 2 2 7 a7 2 - - 1 ©. 
2 » 0 * 7 _— =y - x — 
2 — CY Ws 3 oy — 
— 
- 
- — - _ —— ——— 


1 
ee ha 
Tz LIED 


— = * 2 


o 
- 8 ny _— 
— 3 ——— 
* bs ..4 Bs * „ Tg =» 
4 — — , 
4 A — 


— — — _ 


— f OOO 
- 


—_— — * 


> 
— 
m — 
— 
- 


a a 


. — 


44 ANECDOTES ; 
geuſe , les manieres nobles. & 


aiſtes, & avec cela une conte- 


nance charmante; de ces con- 


tenances négligèes, & quelque- 


fois pis, avec leſquellles un Ro- 
bin ſe fait ſiffler, & un homme 
de qualité paſſe pour aimable. 
Enfin je jugeai en le regardant 
qu'il Etoir homme du monde , 
& homme d'eſprit, & je jugeai 
bien. Un inſtant me fuffit pour 
decouvrir tout cela, & cette de- 
couverte fut fatale a ma ltberte , 
& je devins amoureuſe d'Obra- 
colminzor des ce moment mème. 
II favoit vivre, il m'examinoit, 
il gappercut de effet que fa vue 
produiſoit ſur moi; il fir mieux, 
1 me le dit. Mon Tuteur en rit 
beaucoup, & moi toujours ſot- 
tement enterce de mes idées de 
reſpect, je ſus piquèe une ſe- 
conde fois. Tout ce que je pus 
faire en faveur du goùt que je 
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ſentois pour cgt amant, fut de 
ne penſer rien de toutes les cho- 
ſes defagreables que je lui dis. 
Ma colere éclata cependant , 
meme contre Almeid. Je gonſſai 
la folie juſqu'a lui dire Ne je 
ne voulois plus le voir, & que 
mon deſſe in toit de ne me marier 
jamais. J'anrois été bien ſoite s il 
m'avoit priſe au mot. 

La colere d'une jeune perſonne 
contre un homme qui lui plait , 
depend du jeu d'un reſſort de 
+6 d' etendue, & ceſſe bientòt. 

e calme ſucceda à Forage; 
Obracolminzor me fit des excu- 
ſes ſi touchantes, que je Faimai 
davantage. Il ſe rendit maitre de 
la converſation , & la mania fi 
bien, que d'un mot a Pautre, il 
me conduiſit au point de rire avec 
lui du depit que j avois fait voir: 
je ſentis, mais trop tard, Vaſ- 
cendant qu'il prenoit ſur moi; 
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Jen fus fechde fans oſer le 
dire, & je fis auſſi bonne 
contenance qu'il me fut pr 


Enfin Almeid voyant les cho- 


ſes en ſi bon train, fit un grand 
Elog® d' Obracolminzor qu il finit 
en me diſant qu'il me le deſtinoit 


pour Epoux , & que ſi j avois 


autant de docilite qu'il m'en avoit 


toujours connu , la cëremonie ſe 


feroit dans huit jours: c toit 


annoncer le ſiege, & donner Paſ- 


ſaut tout à la fois. 


Je fus Etourdie du compliment, 


& apres avoir eſſuyè pendant un 


quart d heure beaucoup de propos 
de cette eſpece, je me ſauvai, 
ne ſachant comment y repondre. 


. Jallai ſur le champ faire part a 


ma confidente de tout ce qui 


venoit de ſe paſſer; elle m'Ecoura 


attentivement: je crus qu'elle pen- 
ſoit comme moi, point du tout; 
oe blama ma cond uite d'un 
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bout a Tautre ; nous penſames 


nous brouiller , & elle ne me 
rendit ſon amitiè qu'à condition 
que je conſentirois au mariage 
qu on me propofoit , & que ſur 
le champ jen al au Kud Al- 
meid; j obEis. 
Te lendemain Obracolmi 
vintme voir ſeul; ma bonne amie 
vint le recevoir avec moi; je la 
lui preſentai comme une Demoi- 
ſelle qui avoit de la naiſſance & 
du mérite, mais qui Etoit ſans 
biens. Je lui demandai la permiſ- 
ſion de la tirer de la retraite pour 
en faire. ma compagnie. II ac- 
cepta ma propoſition de Pair le 
plns honnete ; il fir a men amie 
des politeſſes fans nombre dont 
je lui eus aſſes d'obligation pour 
quelles décidaſſent Pinclination 
que j avois priſe ponr lui à lapre- 
miere vue. 

Mon mariage . ſe fit quinze 
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jours après avec toute la pom 
que ſembloient exiger la condi- 
tion du Kud Obracolminzor & 
la mienne. Je fus promence ſui- 
vant Fuſage par tout on il con- 
venoit en Teurofie qu'une jeune 
marice fut montréèe tant à Ia 
Cour qu'a la Ville. Je me pretai 
de bonne grace a toutes les fètes 
profanes que mon mari me donna; 
ib en fut charmèé; & croyant 
bonnement que je prenois goũt 
à la choſe, il ne parloit de rien 
moins que de ſolliciter pour moi 
une place auprès de la Reine. 
Je Vappris , & cette nouvelle me 
fit fremir ; pour Ten detourner , 
Je ne vis rien de mieux que de 
me retirer du monde avec tant 
d'eclat , que je ne puſſe jamais 
y reparoitre ſans me donner un 
ridicule. | 
Dans ce deſſein, je me mis au 
lit ſous pretexte d'une indiſpoſi- 


tion 


_—— 


N 
| 
] 
: 
r 
. 


DE BONHOMMuIE. 49 


tion. Obracolminzor m' aimoit; 


wil ne vouloit pas me quitter, & 


paſſoit la journée au chevet de 
mon lit. Ses diſcours & ſes ma- 
nieres, tout Etoit tendre & obli- 


eant 3 cependant je paroiſſois 
2 P P 


plongee dans le chagrin & abbat- 
tement. Il nven demanda tant 
de fois le ſujet , & avec des 


inſtances (i preſſantes , qu'enfin 


je me laiſſai vaincre , apres lui 
avoir fait promettre de mvaccor- 
der la grace que je youlois lui de- 
mander. * 
Seigneur, lui dis- je-, je ſuis 
une victime innocente qu Almeid 
a ſacrifice a Fuſage en me mariant; 
ce neft pas que Jen ſois fachee; 
Javoue que je vous aime; parce 


go je crois pouvvir Tavouer. 


ai renonce pour vous au repos 
dont je jouiſſois, mais je ne 


+ 75 pour cela me precipiter 
dans Tabime des égatemens du 


Partie I I, E 


—— — — — 
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jours apres avec toute la pompe 


que ſembloient exiger la condi- 
tion du Kud Obracolminzor & 


la mienne. Je fus promence ſui- 1 
vant Fuſage par tout oh il con- n 
venoit en Teurofie qu'une jeune g 
marie fut montree tant à la pl 
Cour qu'a la Ville. Je me pretailh te 
de bonne grace a toutes les fètes d. 
profanes que morfmari me donna; in 
il en fut charm ; & croyant je 
bonnement que je prenois goitit a; 
a la choſe, il ne parloit de rien d. 
moins que de folliciter pour moi m 
une place aupres de la Reine. 

Je lappris, & cette nouvelle me ut 
fit fremir ; pour Ten deEtourner , a2 


Je ne vis rien de mieux que de ce 
me retirer du monde ave tant 7; 
d'eclat , que je ne puſſe jamais | 
y reparoitre ſans me donner un Þ 
ridicule. | d. 

Dans ce deſſein, je me mis au ve 
lit ſous pretexte d'une indiſpoſi- d: 


tion 


mpe 
di- 
r & 
ſui- 
con- 
eune 
A la 
reEtal 
fertes 
Inna; 
yant 
gout 
rien 
moi 
eine. 
> me 
ner , 
e de 
tant 
mais 
r un 


is au 


ſpoſi- 


tion 
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tion. Obracolminzor m' aimoit; 


al ne vouloit pas me quitter, & 


paſſoit la journée au chevet de 
mon lit. Ses diſcours & ſes ma- 
nieres, tout Etoit tendre & obli- 
geant; cependant je paroiſſois 
plongee dans le chagrin & Pabbat= 
tement. Il nven demanda tant 
de fois le ſujet , & avec des 
inſtances ſi preſſantes, qu'enfin 
je me laiſſai vaincre , après lui 
avoir fait promettre de m' accor- 
der la grace que je voulois lui de- 
mander. | bes beer 
Seigneur, lui dis-je-, je ſuis 
une victime innocente qu'Almeid 
a facrifice a Tuſage en me mariant; 
ce neft pas que j en fois fachee; 
Javoue que je vous aime , parce 
ue je crois pouvoir Tavouer. 
Jai renonce pour vous au repos 
dont je jouiſſois, mais je ne 
4 pour cela me precipiter 
dans Tabime'des Egaremens du 
Partie I I. E 
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ſiécle, qui repugnent a la dou- 
ceur de mon caraftere, & a 
Finnocence de mes mœurs. Voici 
donc ce que jimagine pour ac- 
corder mon amour pour vous & 
mes devoirs de femme, avec 
la delicateſſe. de ma conſcience. 

Je veux vivre tranquillement 
dans la retraite , je ne veux ja- 
mais porter ni rouge , ni mouches, 
ni dorures , jamais aller dans les 
aſſemblces' ni aux ſpeQacles , 
jamais jouer; a la place de ces 
amuſemens frivoles, je ſubſtiturai 
la pratique exacte des devoirs 
de religion, le ſoulagement des 

auvres, l'education des orphe- 
las „la conſolation des affliges ; 
ce genre de vie ne me rendra 
ni ridicule. ni facheuſe ; je vous 
yerrai toujours, je vivrai toujours 
avec vous, & avec vos amis; 
je prendrai ſoin du detail de 

votre maiſon , {i vous le juges & 
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propos; a-Tegard du fonds des 
aumones que je compte faire, 
il ſera plus ou moins conſide- 
rable ſelon que vous le reglerés. 
Voyes ſi vous voulés me tenir 
parole , ſinon choiſiſſes - moĩ une 
retraite, paycs-y ma penſion, & 
je m'y Nutte emain ſi vous me 
le permettes. 

Lalternative Etoit dure pour 
un galant homme marie depuis 
quinze jours avec une jolie femme 
dont il étoit rEellement  tres- 
amoureux. Obracolminzor fut 
Etourdi de ma propoſition ; il 
me dit des douceurs fans nombre, 
je les Econtai avec plaiſir, mais 
je tins ferme, & nous nous 1c- 
paràmes en nous donnant reci- 
proquement quinze jours pour 
nous determiner. Ce delai ex- 

ire, j obtins tout ce que je vou- 
us d'un Epoux 3 com- 
5 
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patiſſant a ce qu'il me dit a mes 
foibleſſes. Je ſuivis exactement 


le plan que je m'etois fait; je 


jouiſſois de tous les agremens 


de la vie retiree; qu'ils ſont en 


grand nombre, & qu ils ſont dé- 
licieux ! la volupté sy préſente 
ſous toutes ſortes de formes aux 
yeux d'une femme jeune, riche, 
aiméèe de ſon mari, & qui fait 
autant de depenſe qu'elle veut; 


TFamour propre y triomphe ſans 


ceſſe, tantòt de la beauté des 


femmes du monde, tantòt de leurs 
dereglemens. Ici on entend chan- 


ter ſes louanges par ceux dont 
on ſoulage la miſere, la on recoit 
des hommages de ceux qui de- 


mandent des graces ; par tout 


cette femme eſt une petite ſous 


veraine a qui on rend des hon- 


neurs toujours differens & tou- 


jours agreables; les railleries deg 


_— —_ 
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gens du fiecle font un plaiſir de 
plus pour elle; elle fuit & me- 
priſe ceux qui pretendent Phu- 
milier , & ne paſſe ſa vie quavec 
ceux qui ont pour elle les de- 
ferences les 2 marquees. II 
eſt vrai qu'il faut acheter tous ces 
avantages au poids de Por , qu'il 
faut bien payer , & bien recevoir 
les louangeurs, fuſſent-ils des ſots, 
comme ils le ſont preſque tou- 
jours; il faut ſoutenir Fennui de 
leurs propos fans le laiffer apper- 
cevoir; mais la vanite les rend 
toujours ſupportables; le diſcours 
le plus inſipide par lui- meme eſt 
toujours gracieux quand il tourne 

Ala gloire de ceux qui fentendent. 
D' ailleurs pourquoi ne paſſeroit- 
on pas fur ces déſagtemens, 
quand on voit tant de femmes 
Ja monde ſe depouiller de tous 
leurs biens, & ſe couvrir de 
ridicules, pour W des louan- 

= 
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ges, ſans pouvoir ſouvent y par- 


venir. % mot ble 
Jie goſitois tranquillement tous 
ces plaiſirs, je les devois à la 
complaiſance d' Obracolminzor, 
& Tamour le plus parfait ne me 
be pas Petre aſſes pour 
ui prouver ma reconnoiſſance. 
Le genre de vie que j; avois em- 
braſſe , Pexpoſoit ſurtout dans 
les commencemens aux railleries 
de tout ce qui hait les devots /, 
ceſt-a-dire aux railleries de tout 
le monde; il les ſupportoit avec 
patience , & revenoit ches lui 
ſe dedommager entre mes bras, 
des mortifications qu'il Eprou- 
voit. | | —_ 
Enchantee de mon bonheur; 
je voulus encore qu'il fat plus 
grand, c eſt- a- dire que je voulus 
voir juſqu où iroit mon pouvoir 
aupres d' Obracolminzor. Je lui 
fis entendre que Paimant avec 
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autant de paſlion , je ne croyois 
pas pouvoir me livrer à lui fans 
crime, a moins qu'il n'eüt la 
complaiſance de me laiſſer deux 
jours de la ſemaine toute entiete 
aux pieux exercices, auſquels je 
m<Etois conſacree.” 
Ce facrifice de fa part me faiſoit 
d' autant plus de plaiſir, qu'il me 
1 lui couter davantage. 
nfin je remportai encore cette 
victoire ; le plaiſit quelle me 
cauſa fut alterè par la retraite de 
ma bonne amie, qui voulut ab- 
ſolument me quitter; elle me 
dit fans facon qu'elle n avoit point 
de goiit pour la vie que je me- 
nois, & qu'il falloit que je lui 


permiſſe d' entrer dans le monde 


quelle aimoit paſſionẽment. Com- 

me c toit la ſeule perſonne qui 

conniit le fond de mon coeur, 

il ne me fut pas poſſible de lui 

en impoſer pat mes exhortations. 
E ii 
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Forcèe de me rendre à la ſoli- 
ditéè de ſes raiſonnemens, je lui 
promis de laveu d'Obracolminzor 
de prendre ſoin d'elle; je Lai- 
mois trop pour craindre qu'elle 
me fit connoitre telle que j ëtois, 
car Jai remarque qu'on craint 
peu ceux qu'on aime veritable- 
ment, & qu il eſt difficile d'aimer 
ceux qu'on eſt oblige de craindre. 
Nous nous fſeparames fort con- 
tentes Tune de l'autre; elle prit 
un logement dans mon voiſinage, 
oũ je lui rendis quelques viſites: 
mais comme ſes amuſemens ne- 
toient pas les miens , & qu'on 
reſpiroit ches elle un air conta- 
gieux pour moi, quoique tres- 
honnete pour le monde, nous 
convinmes enſemble qu'elle vien- 
droit me voir ſouvent, & que 
je n'irois plus ches elle. Obra- 
colminzor qui n toit pas devot, 
ne jugea pas a propos de Laban- 
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- donner comme moi. Je ſus qu'il 
1 alloit ſouvent la voir; je penſai a 
x que cetoit par Egard pour moi, 
— & loin de le trouver mauvais , 
8 je lui en eus beaucoup d' obli- 
5 gation. c 
t Ma compagnie ordinaire & 
= ma ſocietè la plus intime, Etoit 
r un Ramotz qui Etoit mon guide 
bs dans la route que je ſuivois , 
- mon conſeil - prive , & Larbitre 
& - de toutes mes actions. Ce Ra- 
7 motz Etoit un rigoriſte outréè , 
: plein d'un faint zele pour le ſalut 
= des. ames. Il m'avertit un jour 
n qu Obracolminzor rendoit a ma 
= bonne amie des viſites trop fré- 
— e pour ètre deſintereſſces. 
8 e ne repondis rien, parce que 
— j avois lieu de ne pas m inquieter 
© de ces aſſiduités; elles ne porg” 


=: toĩent aucune atteinte a la ten- 
i dreſſe qu*'Obracolminzor avoit 
* pour moi, malgrè toutes mes bi- 
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zarreries. Au bout d'un mois le 
ſaint homme revint à la charge, 
pour me dire que la Demoiſelle 
toit delogee , qu'elle avoit pris 
une maiſon plus vaſte & plus 
belle, & qu enfin mon mari avoit 
>— on peu paſſe deux nuits ches 
elle. 
Les efcapades de nuit allar 
ment toujours une jeune femme, 
| ſurtout quand elle eſt devote. Je 
| | voulus ſavoir des détails, & j ap- 
pris de ce Ramotz qui ne deman- 
doit qu'a en faire, qu'une femme 
retitẽe du monde comme moi, 
& qui Etoit auſſi ſous ſa conduite, 
logeoit aupres de ma bonne amie, 
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trigue par le moyen d'un eſclave 4 
qu'elle avoit, qui Etoit doue de li 
grands talens pour le metier 
d' eſpion. Petois piquee 3 la cer- 
[il titude apparente de mon malheut 
me rendit furieuſe. Le Ramotz 


| 
| qu'elle avoit dècouvert toute] in- If 
. 


rere 
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ne chercha pas à me conſoler, 
au contraire, il me repeta plus 


de vingt fois en differens tems, 
gy Eroit facheux pour une belle 


ame comme moi de ſe voir 
trahie auſſi indignement : cela fut 


dit d'un ton fi doux , & fi ex- 


preſſif, que la fleurette ne gliſſa 
pas ſur moi, quoique je ne m'y 


fuſſe point du tout attendue. Je 


fis une humble reyerence à ce 
compliment, & je fus très- per- 
ſuadee que je le meritois. Le 
pieux perſonnage nventretint en- 
core quelque tems de mes infor- 
tunes, & enfin me quitta quand il 
me vit dans l'etat ot il me vou- 
loit. | ny ety photo 
Sitòt que je fus ſeule , je me 
livrai à une foule de reflexions 
qui ſe ſuccedoĩent avec une 
rapiditè proportionnéè à la vio- 


lence du depit qui magitoit. 


Apres avoir paſſe deux heures 
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dans une eſpece de déſeſpoir; 
je me jettai à genoux au milieu 
de ma chambre, & je priai le 
ciel de mettre fin a mes maux. 


Ce fut exactement le premier 


mouvement de piete ſincere que 
jeuſſe ſenti de ma vie. Je reftai 
long-tems dans cette poſture ſans 
m'en appercevoir, jetois tout à 


fait hors de moi- meme: enfin le 


ciel eut pitiè de moi, & reta- 
blit le calme dans mon ame au 


moins pour quelques inſtans. Je 


me ſentis peu a peu moins irritèe, 
& enfin aſſès forte pour ſuppor- 
ter mes peines; j; eus meme aſles 
de courage pour former le deſ- 
ſein de cacher mes mècontente- 
mens, & je fus fachee que quel. 
qu'un en eũt connoiſſancce. 

Mais Toffenſe qu on me faifoit 
Etoit trop cruelle pour que je 


puſſe la digerer ſi facilement. 


* 
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Je montai dans ma litiere, ſallai 
voir deux ou trois femmes de 
mon eſpece & de mes amies dont 
les doucereux propos m'ennuye- 
rent on ne peut pas davantage. Je 
tombai enfn chès une qui Etoit 
nouvellement revenue des éga- 
remens du ſiecle par mes conſeils; 
elle avoit de grands 6gards pour 
moi par rapport a cette obligation; . 
ſans Etre encore bien affermie 
dans la pratique de la vertu, elle 
avoit de Fhonneur & du bon ſens; 
je Tayois remarque- en pluſieurs 
occaſions; je crevois de depit ; 
je lui demandai ſon avis ſur ce 
que je venois d'apprendre ; j ob- 
ſervai de ne pas lui dire qu'il 
füt queſtion de moi; je ſuppoſai 
qu'une jeune perſonne très- pieuſe 
Eprouvoit cette tribulation, qu'elle 
m'avoit demande conſeil, & que 
ne me. croyant pas capable de 
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decider en pareille matiere , j s- 
tois bien aiſe d'avoir un avis fage 
& prudent. La Dame me fit 
repeter tout ce que j avois dit, 
blama TEpoux infidele , plaignit 
Tepouſe ſacrifice , & enfin con- 
clut ſur le doucereux compli- 
ment .du-Ramotz , qu'il Etoit 
amoureux, de celle a qui il 
avoit donne un avis ſi intereſſant. 

Fanatique comme je Ietois , 
ou du moins comme je voulois 
le paroitre, je ne pus me diſpenſer 
de crier a KBs! AE „ & de- 
xalter I'eminente vertu du faint 
Ramotz. Tout ce que vous dites 


eſt peut - tre vrai, repondit cette 


Dame; je n inſulte perſonne , 

puiſque je ne connois pas celui 

dont nous parlons; le ciel m'a 

fait la grace de reconnoitre mes 

fautes, & de men repentir; je 

veux vivre & moutir dans la 
MW 
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pratique des devoirs de la reli- 
ion Teurbfienne ; mais je ne 


eral jamais dupe de perſonne ; 


je connois le coeur humain; ce- 
lui d'un Ramotz eſt fait comme 
celui d'un autre homme, ſoy&s- 
en ſuͤre. Le Ramotz en queſtion 
ne devoit jamais inſtruire la Dame 
des intrigues de ſon mari, ou il 
eſt un ſot ou un caffard qui veut 
tirer parti de la confidence. Mon 
avis eſt que la Dame rompe ab- 
ſolument avec lui, & qu'elle 
diſe a ſon mari. tout ce qu'elle 


fait „& d'où elle le tient; il 


arrivera de-la que le Ramotz 
ſera la Kere de la ſottiſe qu'il a 
faite , & que le mart qui dans le 
fond aime ſa femme, & qui 


neſt peut- tre rebutè que par 


ſa bigotterie, reviendra à elle plus 
tendre qu auparavant. 


Je quittai cette Dame vive: 


k 


\ 
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ment . touchee ; je rentrai ches 


moi dans une perplexire éton- 
nante; je devois ce jour- là ſouper t 
avec Obracolminzor , il rentra 1 
tard, & ſe plaignit à table d'un 4 
grand mal de tete qui me parut l 
un pretexte. pour aller coucher n 
dans ſa chambre. Je reſtai ſeule n 
dans la mienne pour la premiere je 
fois depuis que Jctois marice , je 
a Fexception des jours que mon je 
mari mavoit accordes. Je me ſe 
trouvai {i humilièe par cet aban- re 
don, qu à peine oſois. je lever les ve 
yeux ſur moi- meme; je me cou- 20 
chai pour me debarrafſer de mes & 
eſclaves; quand ils furent tous ge 
retires , je me repandis en in- tre 
vectives contre Obracolmin zor, de 
contre ſa maitreſſe, & contre a 
celui qui m'avoit appris que je vir 
netois pas heureuſe , enfin contre ne; 
moi-meme. Je formai mille pro- en 


jets e 
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jets plus ridicules les uns que les 


autres; je m arretai à celui de quit- 
ter la retraite, il me plut, & a 
L inſtant je commencai aVexecuter. 


Je me levai, je me mis à ma toi- 


lette, je m'y habillai ſeule le plus 


magnitiquement que je pus; je 


mis du rouge, des diamans; quand 
je fus extraordinairement parèe, 
je me trouvai jolie, que dis- je, 
je me trouvai belle; & il me 
ſembla que ma rivale faiſoit hor- 


reur. Pleine de cette idée, je 
voulus aller trouver Obracolmin- 


zor pour lui reprocher ſa legerete, 


& lui faire le ſacrifice de mon 


goũt pour la retraite ; mais je 
trouvai ma chambre fermee ; une 


de mes femmes avoit coutume. 
cben emporter la clef; je pos 
vingt fois le cordon de ma 


Ons. 
nette pour la faire deſcendre: 
enfin la crainte de me donner 


- 
- 


—— 23 
— _— > 


_ 
— — 
— . Ar — 


you 2 l 
2 — — 8 — 
a . 
— _—_ 4 4 — 
* p 
1 — — — 73 
——————— — . ——ͤ 3 
: * 


- 
: — oy — — __ — 
4 o - 4 — — * 2 
— IS 2 >. Z — * — — 5 — — "Og — 
r — „ N 5 — 8 — . — n 
— = a 3 -. ra. w a - 
-—__ I EST — . 
— . F 8 8 = 


5 _ AnxtcDpoTEs 

un travers dans ma maiſon, Pin- 
certitude du ſucces de la dèmar- 
che que je voulois faire aupres 
de mon mari, & Textravagance 
qui me parut Etre le caraQtere 
de cette meme demarche ;- rout 
cela me fit rougir apres quelques 
minutes de reflexion , & je ne 


m' occupai plus que du ſoin de 


cacher à tout le monde la folie 
que j avois faite, & celle que 
javois voulu faire. Je me desha- 


*billai le plus promptement que je 
pus, & après avoir remis en place 
tout ce que j avois derange , je 


me recouchai enfin au lever du 


2 | 


Le Ramotz arri va à onze heures 


du mutin; je dormois profonde- 


ment, il me fit &veiller ; je le 
trouvaiꝰ fort mauvais , mais au 
nom du faint homme mon depit 
ceſſa; jordonnai qu'on le fir en- 


wer. Il parut les yeux erincelans 
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amour; il me parcourut de ſes 
regards avides, & tranſporté de 
fa paſſion, il me parla long- tems 
ſans que, nous entendiſſions rien 
ni Tun ni Tautre a ce qu'il vouloit 
me dire; le ſommeil avoit adouci 
Famertume de mes chagrins ; j &- 
tois finon gaye , dumoins diſpo- 
ce a I etre; la ſingularitè du fpec- 
tacle m anima; jexaminai le faint 
Ramotz , je le trouvai bien fait, 
alles atmable , & très- amoureux; 
je lui demandai s'il n'avoit rien 
appris de nouveau; il me fit ſigne 
qu'il n' oſoit me parler devant 
mes femmes qui Etotent alors dans 
ma chambre: j admirai ſadiſcretion, 
& je le priai d'aller m attendre 
dans un ſallon qui Etoit de plein 


pied à ma chambre. Je me levai 


fur le champ , & apres un demi 
quart dheure de toilette, jallai 
le trouver. En paſſant dans mon 


antichambre , je donnai ordre a 


PF ij 
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un-de mes eſclaves de dire a Ia 
porte que je n'y Etois. pour per- 
fonne. Obracolminzor deſcendoit 
de ſa chambre, il m'entendit, 
il venoit me voir; il remonta & 
ne dit mot. Je ne le croyois pas 
fi pres , & ſans penſer a lui, 
yentrai dans le ſallon ou-le pieux 
amant mattendoit avec la plus 
grande impatience ; je Tabordai 
dun air auſſi ouvert que le ſien 
Etoit embarraſle ; il ſe mit dans 
un fauteuil a cote de moi, & apres 
beaucoup de | complimens , 
meme & douceuts , il me dit 
qu*Obracolminzor avoit donné x 
fa. maitreſſe pour trois mille. piſ- 
toles de meubles & de vaiſlelle , 
& qu'on parloit de diamans qui 
devoient arriver bientor. Ma u- 
reur ſe ralluma à cette nouvelle; 


je me levai tranſportèe de co- 


lere. Le Ramotz nvarreta par le 


fan a. by Gert Kees eee a. 46 a io 
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bras que j avois Erendu , & ma 
main ſe trouvant levèe, je ne 
ſcai comment, il sen approcha, 
& la baiſa; je le ſentis fans en 
tien dire; i} prit mon ſilence 
pour un conſentement en forme; 


Il ſoutint mon bras en fair, & y 


cola ſa bouche brulante pendant 
aſſes de temps pout m'impatienter. 
Je ſuis naturellement vive & em- 
portee ; je lui appliquai de Tautre 
main un ſoufflet qui Petourdit, 
& je lui dis aſſes fechement que 
ſes geſtes me plaiſoient encore 
moins que ſes propos. Il rougit , 

me demanda pardon, fe jetta à 

mes genoux pour Pobtenir , & y 
fur ſurpris par Obracolminzor,qui 
ayant trouve la clef a la porte „ 
Etoir entre ſans conſequence, Oh, 
oh Madame, dit-il en fouriant ; 
vous tes donc bien avec le ciel, 


ä puiſque ſes miniſtres ſont. a, vos. 
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pieds? Je devins rouge plitoc 
deEtonnement, que de honte, & 
j etois prète à tourner la choſe 
en kailantenie „ quand en jettant 
fur mon mari un regard aſſès tran- 
quille, je vis la fureur peinte dans 
ſes yeux; alors je perdis conte- 
nance , il sen appercut , & ſans 
me rien dire „1 fit ſigne de ſor- 
tir au Ramotz qui ne demandoit 
pas mieux, & diſparut comme 
un Eclair. 
Je n'avois pas tellement perdu 
connoiſſance, que je ne viſſe a 
peu près tout ce qui pouvoit ſe 
paſſer; la fuite du coupable Etoir 
ce que je delirois davantage; 
elle retablit le calme dans mon 
ame, & des que je la vis aſſurée, 
je feignis de revenir à moi-meme 
peu a peu; quand j ouvris les 
yeux, je vis Obracolminzor à mes 
genoux, où il venoit de ſurpren- 
dre un amant, car il devoit le 
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regarder comme tel. Qu'aves-vous 
Madame, me dit · il d'un ton doux 
& compatiſſant ? Qui peut vous 
reduire dans TEtat ou vous etes? 
Pourquoi fouffres-yous que des 
gens de cette eſpece vous man- 
quent de reſpect? Ceſt-h tout 
le reproche que je veux vous 
faire; je ſuis bien Eloigne de 
vous croire capable de partager 
le crime du malheureux qui ſort 
d'ici. 

La maniere dont Obracolmin- 
zor prenoit la choſe, me raſſura 
entierement. Je lui ſis ſur le champ 

une hiftoire des amours du Ra- 


motz aſſes probable pour un 


mari diſpoſe à tout croire; & 
vous penſès bien, grande Reine, 
que je ne mis pas le tort de mon 


cots. Enfin nous nous quittames 


en tres-bonne intelligence. Trois 


jours apres il me dit en fe met- 
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tant à table le foir qu'il vouloit 
me parler en particulier. Je le 
ſuivis dans ſon cabinet quand nous 
eumes ſoupé, & j attendis une 
nouvelle intereſſante. Obracol- 


minzor prit un air tres-ferieux', 


& me dit , Madame, je vous 
donne avis qu'il faut que vous 
donnies votre confiance a un nou- 
veau Ramotz , celui que vous 
en honoriès, porte a preſent la 
peine de fa temerite , & de long 
tems ne ſera en état de paroitre 
devanr vous. Quelque menage- 
ment que j aye eu pour lui quand 
je Fai ſurpris a vos pieds , vous 
penſés bien que j'erois. offenſe 
Pune maniere trop ſenſible pour 
lai pardonner. Fat eu envie de 
le faire aſſommer par mes gens 
des Tinſtant meme ; mais j ai fait 
reflexion que nous ſerions tous 
deux compromis en mettant au 
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Hazard d etre deco uvette pax notre 
domeſtique”', une action qui ne 
pouvoit faire honneur ni à vous 
ni A moi. Jai donc Tache ma 
proye, bien ſar” de la retrouver 
and je voudrois „ & aujour- 
hui accompagne de deux hom- 
mes bien payes pour ſe taire, 
& dont je ſuis d' autant plus ſar, 
quils ne me connoiſſent point, 
je me ſuis rendu dans une maiſo n 
iſolee A lextremité d'un des 
Fauxbourgs de certe Ville: de- 
la j ai crit à mon homme pour 
le prier de venit ſur le champ 
dans une litiere de louage que 
je lui envoyois pour patler A 


une Dame amie de la femme 


d' Obracolminzor, qui avoit de 
grandes affaires à lui communi- 
quer. Pai donné a ma lettre le 
ton du myſtere & de la paſſion, 
& elle Etoit conque de maniere 
qu N etoit impoſlible qu il ne la 

Partie I I, © TT”. 
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crut pas de vous. Le piege 4 
Ssulli il mont dans = | —— 
ſur le champ; mon émiſſaire Ia 
conduit fans rien dire au Ren- 
des-vous: ol il na pas et plitot 
arriv6, qu il s eſt trouve enfer- 
me dans une chambre dont j avois 
fait murer la fenètte la veille- ; 
Ia il ne voit clair que par le 


moyen d'une lampe placèe dans 


la piece d'a ct, & à travers deux 
catreaux de vitre poſès au milieu 
de ſa porte; mes deux hommes 
le gardent, & auront ſoin de 
lui donner du pain & de Feaua 
diſoretion par un guichet que 
Jai fait percer dans la muraille; 
quand it aura eu aſſes de tems 
pour reflechir fur les &garemens 
de fa jeunelle , je le ferai ſortir 
de cette priſon comme il y eſt 
entre ,; tous mes arrangemens 
ſont pris, j eſpexe qu ils ſeront bien 
executc'ss. Tikes. . ii? 


4 
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Dendant tout ce recit, le plaiſir 
de la yengeance <etoit peint dans 
les yeux d' Obracolmiznor; je ne 
pus reliſter a la certitude d' etre 
aimee que m inſpiroit la confiance 
qu'il paroiſſoit avoir en moi. Il 
me parla de la temerite du Ra- 
motz avec beaucoup de feu, 
il en étoit offenſè rres-vivement, 
mais il choiſiſſoit ſes termes de 
facon qu il me faiſoit voir claire- 
ment qu'il Etoit tres-Eloigns de 
me -ſoupconner „ & qu'il me 
croyoit auſſi indignèe que lui de 
la découverte de cette paſſion. 
Tqubliai donc mes mEcontente- / 
mens, ou pliitot je les crus mal 
fondes. Je pris plaiſir a me per · 
ſuader que Vinfidelits de mon 
mari Etoit de Tinvention du Ra- 
motz, & quil ne Pavoit imagi- 
nee que pour me porrer a la ven- 
geance qu il avoit deſſein de par- 
tager avec moi. | 
Gy 
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Je vècus dans la plus grande 
ſecuritè pendant plus de ſix 
mois. Obracolminzor ſe laſſa de 
tenir ce pauvre Ramotz au ca- 
chot, & le mit en liberté. Tout 
fe paſſa comme il Sy etoit at- 
tendu, & ni lui, ni ſes Emiſſaires 
ne furent connus, ni meme ſoup- 
connes. Le Priſonnier revint ches 
lui; le chef de la communauté 
dans, laquelle il vivoit, fit d' abord 

uelques diſſicultes de croire 

hiftgire de ſes infortunes ; mais 
il avoit une figure ſi propre à per- 
fuader ce qu'il diſoit, il &toit ſi | 
ale & fi defait, qu'on ne pou- : 
1 voit ſe diſpenſer de le croire plus 
1 malheureux que coupable ; ſa 
feule vie inſpiroit plus de com- 


% 


4 ; * que de colere, Il obtint 
1 facilement le pardon d'une ſi 


longue abſence, parce qu'il ne 
Paro. ſſoit avoir employee qua 
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en faire penitence. On ne jugea 
pas a propos que le public füt 
inſtruit de ſon avanture. On lui 
ordonna de dire qu'il avoit fait 
un long voyage, fans donner au- 
cune connoiſſance des particula- 
rites de ce voyage, meme a ſes 
meilleurs amis; Fordre Etoit ſenſe, 
mais la confolation des malheu- 
reux eft de conter leurs peines, 
& il eſt difficile de cacher ſes 
maux a ceux à qui on eſt ſur 
dinſpirer de la compaſſion. 

Jallai un jour rendre vilite à 
une Dame d'une éminente vertu 
avec laquelle j étois lice, parce 
que nous avions toutes deux 
dormè notre coufiance a ce mème 
Ramotz ; elle Tavoit va depuis 
fon retour au monde; que les 

hommes ſont adroits dans leur © 
indifcretion! il lui ayoit dit tous 


ce qu il ayoit ſouffert ; elle me 


conta ce dèſaſtre d'une maniere 
| G ij 
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{i touchante, que nous ne plumes 
ni elle ni moi retenir nos larmes. 
II avoit eu! attention de ne 
dire mon nom, & je lui en Etois 

tres-obligee. Ma ſenſibilite ayant 
Fair Jefmerefſs , elle me fit 


plus d'honneur , '& je retournai 


chés moi le cœur rempli de la 
douleur la plus amere. dis 


la diſcretion d'un homme qui 
| m'obligeoit dautant plus, qu'il 


avoit moins de raiſons de me vou- 
Toir du bien. Je ne ſentois pas 
qu'en me nommant il fe ſeroit 
perdu lu-meme , puiſque je pou- 
vois dire quune folle paſſion lui 
avoit attire ce malheur. Je me 

eou chai la tète pleine de ces dees, 
& à mon reveil je me trouvai 


amoureuſe du Ramotz , perſuadèe 


de Tinfidelite d Once ge 0 
& dcrerminee a donner au moins 


à mon amant la ſatisfaction de 
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avoir que je le plaignois. Je lui 
Ecrivis vingt lettres que je brulai 
toutes avant de les lui envoyer. 
Enfin il y en eut une qui trouva 
grace devant moi; elle me parut 
mieux Ecrite, plus conſolante, 
en un mot il me ſembla que y 
avois mieux . dEpeint ce qui ſe 
paſſoit dans mon cœur. Je char- 
geai de la rendre une Demoi- 
ſelle de bonne famille qui ſolli- 
Citoit auprès de moi un dot pour 
ſe marier avantageuſement. Elle 
s acquitta exactement de ſa com- 
miſſion, parce qu elle crut que 
ſon affaire alloit etre conlommee, 
& que je n'ecrivois que pour 
cela a un homme auſſi — 
table. Il me fit une reponſe on 
n'y avoit que de la reconnoiſ- 
ſance & de amour, & il la fi- © 
niſſoit en me demandant un ren- 
des- vous. Il avoit deja Etc trompe 


une fois ſous mon nom; il ne 
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Craignoit pas de l'etre une ſe- 
ccnde fois; fa confiance ne put 
pas mechapper', & je Fen aimar 
davantage. Ainſi je regardois 


comme egard pour moi ce qui 


n'etoit que effet d'une paſſion 
trop vive, pour lui laiſſer apper- 
cevoira quel danger il s expo- 
ſoit en mE crivant d'une mauiere 
fi poſitive. C'eſt le propre de tou- 
tes les paſſions, & ptincipale- 


ment de amour , de rapporter 


tout au meme objet. J'etois uni- 
quement occupee de- ma paſſion; 
jen Etois venue au point d'en 
enviſager le but fans: ferupule , 
& elle me plaiſoit d'autant plus, 
qu'elle contribuoit à Fexecutiorr 
du plan que je nvetois fair des 
avant mon mariage , d'une vie 
voluptueufe, quoique decente , 


& meme auſtere en apparence. 


Je me croyois obligee indiſpen- 


ſablement de dedomrager mon 
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amant de tous les maux que je 
lui avois cauſes, quoique ſans 
deſſein. Le don de mon coeur 
me paroiſſoit peu de choſe, & 
je neſperois de macquitter avec 
lui, que parce que je n imagi- 
nois rien de plus conãderable 
qui fit en ma puiſſance. Si je 
penſois quelquefois encore Aa 
mon mari, toit pour Faccuſer 
de toutes les fautes dont 5; allois 
me rendre coupable. J avois tou- 
jours ſon infidelitE preſente a 
Veſprit , & je ne croyois pas 
pouvoir Ten punir aſſes cruelle- 
ment. | 

It eft tems cependant de le 
diſculpera vos yeux , Madame. 
Obracolminzor avoit pour mon 
amie de ces égards qu'on croit 
de voir a une perſonne aimable. 
Ses politeſſes pour elle, étoient 
d autant plus ſinceres, qu il 
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croyoit m'obliger , & que je de- 
vois naturellement lui tenir comp- 
te de tout ce qu'il faifoit pour elle, 
puiſque je Favois introduite dans 
ſa maiſon comme une perſonne 
- qui meEtoit extremement chere. 
Nous nous Etions ſEparees ſans 
aigreur; j avois priè mon mari 
daller la voir „ & il y avoit 
ere pluſieurs fois pour me faire 
planar, eld 
Bergangir, General des Ar- 
mees du Roy de 'Teurofie avec 
qui Obracolminzor toit fort lie, 
Etoit devenu amoureux de ma 
bonne amie. Il avoit d' abord ef- 
pers de fe tirer à bon marché 
de cette affaire, parce que mon 
mari lui avoit dit que fa mai- 
treſſe Etoit ſans biens; mais la 
Demoiſelle avoit de la vertu, 
& le cœur d' un auſſi grand Sei- 
gneur , que Bergangir ne lui 
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avoit paru n quꝰ autant 


qu'elle le poſſederoit à bon titre. 
Enfin il en toit fi amoureux qu il 
toit enfin determine a T poOuſer. 
Obracolminzor _ Fayoit introduit 
ches cette belle, meme avant 
qu'il fut queſtion de mariage. I 
$y Etoir prèté volontiers , parce 
qu entre gens qui favent vivre, 
de pareils feryices ſont dans u- 
ſage le plus regulier. Les Grands 
ne languiſſent jamais, dit- on, 
cependant le marché de Bergan- 
gir ne pouvoit pas ſe conclure; 
1 avoit mis en avant les meubles 
brillans, les diamans, les bijoux, 
le grand nombre deſclaves , & 
tout cela avoit Ete refuſe net. Ce 
refus ayant augmente fa paſſion, 
il avoit parls de mariage ; alors 


on avoit acceptè tout. OQbracol- © 


minzor Etoit ſeul dans le ſcret , 
& avoir la reputation davoir en- 
richi cette belle; mais il n'en 


4 
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jouit pas long-tems , puiſque Bers 


gangir PEpouſa bientor au grand 
Etonnement de toute la Teu- 
rofie. 7 e 

Qunelques petites menèes auſ- 
quelles mon mari s &toit prete 
pour conduire cette affaire, avoient 
donne lieu aux pieuſes obſer- 
vations de la voiſine qui en avoit 
fait part a ſon Conſeil , fuivant 
Puſage établi parmi les femmes 


de bien, de faire Phiſtoire ſcan- 


daleuſe de leur famille & de leur 


quartier. 


La tendreſſe de mon mari qui 
tenoit contre tous mes ridicules 


& mème mes defanrs , Etoit bien 
capable de me raſſuter, fi j avoĩs 


_ EtE aſles raiſonnable pour y faire 
attention; mais je ne penſois qu à 


mon amour, & Jen etois venu 
A un tel point de freneſie, que 
je bralois du deſir de voir mon 
amant , & que je comptois pour 


\ 
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rien les accidens qui pouvoient 
deranger mes plaiſirs, & detruire 
en un inſtant les idées avanta- 
geuſes que le monde avoit de ma 
vertu. . 

Quand on aime bien, on ne 


eraint pas pour ſoi. J'etois'prete 


d'arranger le rendes-vous que 
nous dèſirions tous deux avec 
tant dardeur , quand je penſai 
que j allois peut- tre perdre mon 
amant dont la reputation faiſoit 
toute la fortune. Cette crainte 
m'arrèta, & apres avoir épuiſé 
toutes les reſſources de mon ima- 
gination , je pris le parti d'aban- 


donner tous mes prqjets, & de 


mander au Ramotz que je men 


rapportois entierement a lui 3 


cet Egard. Huit jours ſe paſſerent 
ſans qu il füt plus heureux que 
moi en expediens. Enfin il me 
manda que fi je voulois frequen- 
ter le Temple du Dragon blanc, 


n 
$4 
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il eſperoit trouver occaſion de me 
voir librement? My | 

Le Dragon blanc avoit été 
un monſtre qui avoit autrefois 
ravage le Royaume. Les Teu- 
rofiens qui regardent comme Di- 
vinité tout ce qui fait du bien 
ou du mal, lui avoient Eleve un 
Temple où on lui faiſoit des fa- 
crifices pour appaiſer ſa colete , 
& Fengager à ne plus reparoitre 
dans le Pays. Tant que Pidee 
des maux qu'il avoit faits avoit 
duré , le Temple avoit été 
tres-frequente ; mais le temps 
ayant detruit cette idée, avoit 
auſſi aboli}la devotion. Ce Tem- 
I Etoit garde par neuf pauvres 
Ramotz qui tiroient à peine de 
quoi ſubſiſter des offrandes qu ils 
recevolent. 

Jabrege Thiſtoire de mes Ega- 
remens ou plitot de mes crimes, 


— 
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Mon affiduite me rendit bientor 
reſpectable dans un Temple oa 
les gens du plus bas peuple ne 
daignoient pas meme aller, ex- 
cepts dans le tems de la fete du 
Dragon blanc qui y attiroit la 
foule une fois Janne ſeulement. 
Je parvins à une telle conſidera- 
tion que les Ramotz qui y ha- 
bitoient , attendoient que je 
fuſſe arrivee pour commencer les 
prieres qu ils faiſoient au Dragon 
une fois. par jour. Jy aſſiſtois 
avec Fair de la pieté la plus 
fervente. Je donnois ſouvent des 
victimes qui cEtoient toujours bien 
recues „& je faifois tout ce qui 
me paroiſſoit propre a me rendre 
abſolue dans un endroit oa j eſpe- 
rois d tre heureuſ e. 

Un Ramotz nommé Nadir 
eroit Gardien du Temple, & 
avoir coutume de le fermer apres 
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la fin des prieres. Ma devotion 


me retenant ſouvent une heure 
plus tard aux pieds de la ſtatue 
du Dragon blanc, Nadir me 
propoſa un jour tres · reſpectueu- 
ſement de lui ermettre de fermer 
ſes portes a Pheure ordinaire , en 
me diſant que je pourrois quand 
je le jugerois à propos, ſortir par 
la porte de derriere qui donnoit 
dans une petite maiſon dEpen=- 
dante de ce Temple qui lui 
ſervoit de logement. Je con- 
ſentis à tout, & des le lende- 
main Je reſtai ſeule dans le Tem- 
ple 3 ju I au ſoir , ce que je con- 
tinuai 

mois. 


Nous Sans: 1 FN un 


automne tres-pluvieux ; mes eſ- 
claves reſtoient avec ma litiere à 
la porte du Temple; un d entreux 
J gagna un rhume qu il n6gligea, 


e faire pendant Pres d'un 
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& dont il mourut au bout de 
quinzejours. Obracolminzor bon 
& compatiſſant, me repreſenta. 
avec beaucoup de douceur que 
je jouois un jeu a tuer tous ceux 
qui menvironnoient , & moi- 
meme. Nous difputimes long- 
temps ſans aiggeur; enfin nous 
arretames que quand je voudrois 
reſter long- temps quelque part 
que ce fut, j aurois Fattention 
de renvoyer ma litiere & mes 
eſclaves, avec ordre de venir me 
reprendre a Fheure que je vou- 
drois. Je donnai avis a mon amant 
de ces conditions ; il me 
manda que je devois les executer, 
jobeis. x. "2 


Un ſoirapres les pet Eranr- 
feule dans le Templea mon or- 
dinaire, je m' tois couchèe avec 


une pieuſe nonchalance au pied de 
Pautel avec un grand livre ouvert 
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10 devant moi , ſur lequel je ne n 
{al Jettois pas les yeux. Profonde- n 
15 ment enſevelie dans une reverie 9 
4 amoureuſe , ß‚attendois toujours tr 
1 que quelqu'un vint me dire où a 
H alloit aller pour voir mon amant, 

ö 4 quand je treſſaillis au bruit que 

1 fit derriere moi un panneau de 

1 — boiſerie nouvellement pole , & 

750 dont le bois navoit pas encore 

519 fait ſon effet. * 

=_ Je rai jamais EtE ſujette à 

5 | ces terreurs paniques qui ſem- 


blent ètre inſéparables de notre 
fexe, & qui ſonr air dans cer- 
taines femmes; & foibleſſe dans 
d'autres. Je ne crois aux eſprits 
nulle part, & peu aux voleurs 
dans les endroits où je fais preſ- 
que (tre d etre ſeule. Cependant 
je ne ſai a propos de quoi j eus 
peur. La nuit approchoit; une 


lampe qui bruloit au deſſus de 
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ma tète, donnoit à tout ce qui 
menyironnoit un air {i lugubre, 
que je ne pus me defendre d'un 


tremblement involontaire. Je le- 


vai les yeux ſans oſer me retour- 
ner; je ne vis que ce que j avois 
coutume de voir; mals. Peſprit 
preoecuppe . une Crainte qui 
augmentoit à chaque inſtant » JE 
— voir remuer T horrible tete du 
on blanc. Les murailles de 


Temple Etoient couvertes des. 
| — des gens conſiderables 


que ce Monſtre avoit dé vorés; 
je les avoit lus vingt fois; il me 
ſembla qu' ils jettoient une lu- 
miere tres · Eclatatite , & que je 
lifois de ma place ceux qui 
Etoient le plus cloignes- de mol. 
Bientòt je vis des ſpectres; ma 


frayeur augmenta, le btuit de "% 
boiſerie recommensa , & je perdis 


connoiſſance entierement. 
H ij 


| 
| 
| 
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Je ne fai pas combien dura 
mon é&vanouiſſement; mais quand 
je revins à moi, je me trouvai en- 
tre les bras d'un homme, & dans 
un tat où il eſt rare qu une fem- 
me ſoit aux pieds des autels de la 


Divinitè de fon pais. F Etois eou- 


chee ſur le parquet, & mon amant, 
car c toit lui meme, ) cherchoit 
a me guèrir de ma frateurde la ma- 
niere du monde la plus charman- 
te. Je le reconnus ala foible lueur 
de la lampe qui bruloit au deſſus 
de ma tète. Mais quelque deéli- 
ceux que fut pour moi Finſtant 
ou je le voyois, je ne remarquai 
pas moins un Temple; la ſtatue 
du dragon blanc, un autel, & 
j eus une ſainte fraĩeur de Ferat 
od nous tions. Mom amant m'a- 
doroit; il m'examinoit 'avec une 
attention toute voluptueuſe; il de- 
vina le motif de mon embarras; 
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mais il bruſqua Vaygnture , & je 
c&6dai à la force. UnSheure 4 exer- 


cice ralentit ſes tranſports, & nous 


etmes enfin le tems de nous par- 
ler. Ne craignés- rien, me dit-il, 
nous ne riſquons pas la moindre 
choſe ici. Nadit eſt mon frere ; S 
m 2 introduit dans ce Temple, & 


m'y introduira quand je le vou- 


drai fans que perſonne en ſcache 
rien; il n'y a pas une maiſon 3 
Mirzalbein ini meme dans tout le 
Royaume, ou nous puſſions nous 
voir trois fois de ſuite fans ſcan- 


dale, & ſans riſquer par eonſé- 


quent de nous perdre tous les 


deux à la fois. Mon frere eſt une 


eſpece d imbecile que j j ai conduit 


comme [ai voulu dans cette af-\ 
faire, ſans etre oblige de lui faire 


. 


confidence de mon amour. C eſt 
moi qui Tai amen par degrès juſ. 
qu'a vous propoſer de vous laiſſer 
enfetmer ici: nous navons donc 
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rien a craindre de ſa part. Je cons 
cois bien que les ptèjugès de ledu- 

carion vous donnent de I eloigne- 

ment pour un rendès vous tel que 

celui-ci ; mais, ma chere, il ne 
faut qu un inſtant de reflexion, 
pour dètruire dans votre eſprit 
ces, idees vagues de reſpect qui 
ne menent a rien. Ayons des prin- 
cipes, & ne nous en 6cartons ja- 
mais. Vous maimés, & moi je 
vous adore., Nieſt:cœ ꝓas le Soleil 
qui a fait naitre ces ſentimons qui 
nous attachent Jun à Faure? 
Les loix de ce pais vous ont unie 
à un ſeul homme, il vous eſt donc 
defendu -d'Etre a moi f mon Etat 
de Ramorz -entraine la néceſlité 
de nette a; aucune femme. Uſa- 
ge ridicule; & meme pernicieux, 
auquel les gens, lenſes. Ont une 
maniere de ſe ſoumettre, qui ne 
les e mpèche pas de ſuivre les 
mouyemens de la nature; il ſuffit 
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d' etre homme pour les ſentir , & 
pour ne pas leur rëſiſter. Faire le 
mal, n'eſt rèellement faire que ce 
qui eſt contre les loix & les uſa- 


ges, & par-la donnar lieu au ſcan- 
d 


Jale & aux dereglemens. Il. faut 
couclure de- là que nous ne ſom- 
mes pas coupables en ſuivant le 

enchant qui nous porte Tun vers 

autre, puiſque nous ſommes furs. 
2 perſonne ne pourra prendre 
de notre commerce ni exemple 
ni ſcandale. Quant au lieu du 
rendès- vous, il eſt, me dires-yous, 
auguſte & reſpectable; nous y | 
fommes en la preſence d'un Dieu. 
ſi c'en Eſt. un que ce Dragon que A 
les Teurofiens craignent beay- = 
coup, & qu ils aiment peu; rien | 
ne peut nous cacher a fa yae., | 
Nous verroit-il moins dans. une © 
chambre a cote qu' ici? Et fi nous. | 
Poffenſons en nous aimant , Vof- | 
fenſerions-nous moins dans notre 
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96 ANECDOTES | 
maiſon que dans la ſienne? Li- 
vrons-nous donc au plaiſir de nous 
aimer fans reſerve , puiſque la- 
mour n'en permet point - ſans 
crainte,puiſque nous avonspourvù 
à notre ſuretè, & ſans ſerupule, 


puiſque nous devons croire qu on 


neſt eoupable qu autant qu on le 
paroit aux yeux des autres. 
Fecoutai tranquillement debi- 
ter cette affreuſe morale, par le 
m&me homme que depuis trois 
ans m'en prechoit une toute dif- 
ferente, & me conduiſoit dans le 


chemin de la vertu par des ſen- 


tiers tres-penibles. L amour em- 
bellit tout, & ne manque jamais 
de perſuader; mon amant me dit 
tant de choſes pour me raſſurer, 
& me les dit d une maniere fi tou- 
chante, que je ne pus me diſpen- 
fer de le croire. Que dis- je? Je 
penſai comme lui des I inſtant me- 
me ; & le ſoir je rentrai ches moi, 


le 
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e cœur auſſi perverti que ma con- 


duite Etoit Edifiante. | 
Les habitudes coutent à for- 
mer, ſoit pour le bien, ſoit pour 
le mal. On ne s affermit pas dans 
la pratique de la vertu, ſans en- 
tendre gemir les paſſions qu'on 
lui ſacrifie. On ne fe livre pas au 
crime ſans ſentir des remords. L'a- 


mour ſeul eſt une paſſion aſſes 


forte pour Etouffer ceux qui me 
deEchirerent le coeur, Enfin je ta- 
chai de m' Etourdir fur Vabyme 
dhorreurs dans lequel je me pre- 
cipitois; j eus le malheur d'y reuſ- 
ſir. Pendant plus de trois mois je 
ne manquai pas au rendès - vous 


de deux jours Pun. En y arrivant 
© . 2 # % 
je renvoyois ma litiere & mes eſ- 
claves a ordinaire, & ils reve- 


noient me prendre le ſoir a la pe- 
wet © Si par où je ſortois. | 
on Amant entroit avant moi, 


& ne ſortoit que long-tems apres, 
Fo, oe” 
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Au moyen de ces precautions 3 
Je jouiſſois tranquillement du fruit 


de Thypocriſie a laquelle je me- 
tois entieremeut conſacree. Le 
monde me croyoit un modele 
arfait de cette meme vertu que 
je foulois aux pieds, & ma repu- 
tation augmentoit en mEme-tems 
que mes plaiſirs. La mort impre- 
viie de mon Amant en interrompit 
le cours. Il Etoit dans cet age ol 
les hommes ne font pas impune- 
ment dexces de quelque nature 
u'ils puiſſent Erre. Les tranſports 
To ce Paſſereau ſuranne furent fi 
vifs & ſi multiplies , que ſon 
amour lui couta Ja vie. Les fix 
mois quil avoit paſſe dans le ca- 
chot d Obracolminzor avoient al- 
rere ſa. ſantè; enfin reduit aux 
abois par des travaux beaucoup 


plus penibles que les fonctions du 


meètier de Ramotz, il fut attaqué 
d'une fluxion de poitrine, Il ng 


| vr Bonnounit v9 
83 put re ſiſter au grand nombre de 
uit ſaignées qu'on lui fit, & mou- 


- rut le dixieme jour en odeur de 
Le ſainteté. * 5 

ele Le deſœuvrement me fit faire 
que ſur mes fautes des reflexions que 
pu- | Javois juſque-ha facrifices au plai- 


ems BE fir de les commettre. Je ſentis re- 
pre- | naitre mes remords ; je m'y li- 
npit vrai; je me repentis. Mais le ſou- 
e ou | venir de mon bonheur diſſipa 
une- | bient6t ces tenebres, & m'inſpira 
ture des idées agreables & mème vo- 
ports luptueuſes qui firent tant d' im- 
2nt ſi preſſion ſur moi , que je ſentis 
> ſon naitre des déſirs, & que je formai | 
es {ix en mEme-tems le deſſein de les 2 
le ca- ¶ fatisfaire. Deſſeins en Tair qu'un | 
ent al- moment de reflexion detruiſit en- | 
t aux} tierement; je trouvois un plaiſir 
ucoup | ſingulier a me reſpecter moi-mè- 
ons du me, & je ſentois combien je riſ- 
ttaque querois en m'expoſant a la Peet 
Il ne] lante indiſcretion * gens du 
— 1 
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monde. Cependant je ne vouloy 
plus de Ramotz pour Amant. Je 
fremiſois en me rappellant les plai- 
firs que javois goùtés au pied de 
Tautel, & entre les bras du ſacri- 
ficateur. Je craignois detre bien- 
tot quittee par un petit Maitre 
qui ne pourroit ſe rgſoudre a ai- 
mer pour aimer, & qui nauroit 
aucun gout pour les plaiſirs ca- 
cChès & tranquilles. Cette crainte 
me faiſoit prendre la reſolution 
d'ètre ſage en depit de mgi-me- 
me, dans certains momens où la 
vertu triomphoit dans mon coeur; 
car il y a des inſtans heureux ou 
les gens les plus livrés au crime 
le deteſtent reellement , comme 
iy a des lueurs de bon ſens qui 
ſeparent les acces de la freneſie la 
plus marquee. 
On eſt bien loin de la perfec- 
tion, quand on craint plus les ridi- 
Cules, que les defauts eſſentielz, 
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L'efperance de derober au Public 
la connoiſſance de ſes deregle- 
mens, determine bientôt à en re- 
prendre le cours. Jẽtois Eloignee 
de cette efperance , patce que je 
ne ſentois pas qu elle me füt né⸗- 
ceſſaire. Javois dans le cœur li- 
dee du plaiſir, il y regnoit ſeul 
8 ſans ceſſe; mais je navois pas 
d' objet fixe, pour qui je dèſiraſſe 
* _ ces idces. 

yois ſoùvent un des pa- 
* bracolminzor, parent 
e „ que ſa naiſſance & 
ſon merite perſonnel raprochoient * 
facilement, en lui gagnant Fami- 
tie & la confiance de tout le mon- 
de. C' toit un jeune homme de 
vingt- deux ans, d'une taille bien 
priſe & ros. agtcable, quoique me- 
diocre. Il avoit de grands yeux 
bleux qui annoncoient la douceur 
de ſes mœurs, & un gont deci- 


de pour la volupte; la peau belle 


I ij 
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& très- blanche, de belles dents; 
une jambe brillante, & la main 
faite pour une femme : il etoit 
toujours mis d'une facon diſtin- 
guee , pluatot par le govt, que 

ar la magnificence de ſes habits. 
if joignoit a tant dagremens au- 
tant d eſprit qu'un mEchant Au- 
teur croit en avoir, plus de ſoli- 
ditè que d'eclat, plus de delica- 
teſſe que de feu, beaucoup dima- 
gination, & encore plus de modeſ- 
tie. Il toit entre a ſeize ans dans 


les Gardes du Roi de Teurofie, 


.n'ayant pour toute recommanda- 
tion que ſon nom & ſa figure, & 


pour tout bien que les bonnes gra- 
ces dune veuve d' environ qua- 
rante-cinq ans, qui lui donnoit ſix 


cens piſtoles par an & ſa table, 


pour faire ſa partie le jour & la 


nuit. Les femmes qui exigent le 


plus d' hommages, ſont toujours 


celles qui en meritent le moins. 


„ 
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Cette Dame pretendoit que Ra- 
zalgato , ( cEtait le nom de ce 
jeune homme) ne la quittat point 
du tout Il ſouffrit long tems avec 
patience une ſi horrible gene , & 
par cet excès de complaiſance , 
fe vit bientot reduit a paſſer pour 
un ſot parmi ſes camarades, en 
faiſant fon ſervice avec des gens 
qu'il paroiſſoit ne vouloir pas con- 
noitre. Un homme de probitè & 
de bon ſens, ſe trouva par hazard 
dans un ſouper ou Etoit Razalgato 
avec ſa Dame. On avoit parlé 
d' eux avant qu'ils arrivaſſent, il 
examina le jeune homme avec 
attention; il le trouva aimable; il 
lui parla pendant tout le ſouper, 
& le quitta enfin chatme de tous 
les agremens de fa figure & de 
ſon eſprit. Le lendemain il lui fir 
une viſite particuliere, lui offrit 
ſon amitiè, & lui demanda la ſien- 


ne, & il J obtint par un proceds 


1 ij 
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fi ouvert & fi genereux. Razal- 
gato en peu de tems lui donna 
toute fa confiance , quoiquil ne 
le connùt encore qu imparfaite- 
ment. Les honnetes gens ne veu- 
lent tromper perſonne, & croyent 
que perſonne n'eſt capable de les 
tromper. Cet ami lui fit ſentir que 


'la Dame lui donnoit beaucoup 


plus de ridicule qu'elle ne lui fai- 
ſoit davantages; quꝭ il Etoit perdu 
$1] continuoit de vivre dans un 
cercle auſſi Etroit que celui des 
connoiſſances de la Dame; qu'il 


falloit qu il fit fa fortune, qu il n- 


toit jamais trop-tot pour commen- 
cer ce grand ouvrage, & qu'il ctoit 
ſouvent trop tard. Razalgato avoit 
le cœur vuide d'amour, mais pé- 
neire de la plus vive aa" 24 
ce. Ses ſoins empreſſes ne pou- 
voient Etre que fort agreables ala 
Dame, & il etoit ſijeune, qu il leur 
donnoit aiſcment Pair de la paſ- 
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fion. Il avoit pour ſa bienfaitrice 
des attentions de toute eſpece it 
dinoit & ſoupoit avec elle tous les 
jours; il la ſuivoit aux promena- 
des, aux ſpectacles, à la campa- 
one ; pat-tout enfin il Etoit au- 
pres delle , & fon aſſiduité an- 
noncoit ſes devoirs, & ſon exac- 
titude a les remplir. 


Les gens qui ſavoient penſer le 


louoient en le plaignant, les ſots 
& les frivoles ſe moquoient de 
lui fans Tapprouver. Une coquete 
eut envie de le ſubjuguer, elle 
tui fir des mines que toute la ville 
de Mirzalbein vit avant lui; & 
qu'il mepriſa comme toute la vil- 
le. Sa Dame le crut infidele, & 
en vingt- quatre heures rompit 
avec lui, le congedia, & lui 
donna un ſucceſſeur au mème 
prix. L'argent fait faire bien des 
choſes. 

Razalgato ſans autre reſſource 
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qu'un mobilier aſſès conſiderable; 
conſulta fon ami ſur le parti qu'il 
devoit prendre. Son deſſein Etoit 
de fondre ſes bijoux & quelques 
diamans, pour en faire le capital 
d'une rente a fonds perdu qui Vau- 
roit mis en Etat de vivre honnète- 
ment. Gardès- vous en bien, lui dit 


ſon ſage confident; ces effets que 


vous appelles votre ſuperflu, ſont 


ſelon moi votre n&ceſſaire. Les 


jolis hommes ſans biens, ſont 
pour les femmes du monde, ce 
que ſont pour les hommes, les jo- 
lies filles ſans biens & ſans con- 
duite. On les prend plus volon- 
tiers quand on leur voit des dia- 
mans, des meubles & des bijoux, 

arce que c eſt autant de moins a 
Line donner. II faut briller , mon 
cher, tout eſt clinquant en ce 
monde. Otes le ſtraſſ, le vernis & 
la petulance, vous ne trouveres 
plus que des pierres, du carton 
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& des ſots qui en font cas. 

Razalgato crut ſon ami, garda 
tout, & auſſi brillant qu'il etoit, 
peu riche, ſe fit preſenter a Obra- 
colminzor comme ſon parent , & 
il fut bien rec. Mon mati, quoi- 
que homme de qualite & tres- 
riche, ne faiſoit reellement cas 
que des avantages ſolides. Il ai- 
moit mieux qu on eut beaucoup 
d'honneur que beaucoup dargent. 
Quelques quartiers de plus ne luĩ 
en impoſoient pas, & il n eſtimoit 
rien tant qu'un homme qui de- 
voit fa fortune a fa bonne condui- 
te, & ſa reputation a ſon coutage. 
Suiyant ces principes il fit a Ra- 
zalgato Paccueil le plus doux. II 
lui promit de le ſervir & lui tint 
parole; il le preſenta a tous ceux 
qui pouyoient lui ètre utiles com - 


me ſon parent, & le leur recom- 
manda comme ſon ami. Il T' enga- 


gea de le venir voir ſouyent , & 
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me pria de le bien recevoir. Pos 


beis d'abord ſans repugnance,mais 
fans plaiſir. 

 Razalgato avoit Vair petit Mai- 
tre, des lors je le deteſtois. Mais 
it avoit le propos ſenſe & aima- 
ble: quand jy faiſois attention, 
je le haiſſois moins; & un inſtt 
2 je me determinois a lui par- 

onner fon extérieur choquant , 
en faveur de ce que fon coeur ne 


me paroiſſoit pas d'accord avec 


fa figure. Il venoit ſouvent ſou- 
per avec nous. Le defaut dar- 
gent Feloignant du jeu; il arrivoit 


de tres-bonne heure, parce qu il 


ne s engageoit ailleurs dans aucu- 
ne partie. Il entroit ches moi, & 
nous attendions enſemble que la 
compagnie fit aſſembléèe. Ma re- 
putation me mettant à couvert 
des propoſitions du jeu, & des 


convetſations mondaines, ce pau- 
vre garqon ne ſcayoit le plus ſou- 
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vent de quoi il deyoitm'entretenir; 
il trouvoit dans. ſon eſprit des reſ- 
ſources qu'un ſot n'auroit pas ima- 


_ Communement il me par- 
oit mal des femmes du monde; 
il Etoit bien regi, Toute devote 
aime la mEdifance, & toute fem- 
we entend avec plaiſit dire du 


mal des autres femmes. Le gout 
que je prenois a ſa converſation in- 
fluoit fur ſa perſonne , & je le 
trouvois de jour en jour moins 


petit Maitre. J en vins juſqu à croi- 
re que le dèfaut d uſage me ren- 
doit ridicule moi-m&eme, & que 
tous les honnetes gens devoient 


avoir le meme air que Razalgato, 


puiſqu'il Etoir ſenſe , avec Vexte- 
rieur d'un Etourdi. 


On eſt bien pres d'aimer quel- 


qu'un quand on lui paſſe ſes de- 
fauts, & mème qu'on lui en fait 
des merites. Bientot Jouvris les 
yeux ſur Razalgato, & je le vis 
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tel qu'il Etoit, c'eſt-a-dire , chats 
mant. Je lui donnai plus de liber- 
te, en affectant moins de rigo- 
riſme. Il ne parut pas Sen apper- 
cevoir, ou plitot il en abuſa, puiſ- 
qu'il n'en fit pas Tuſage que je 
voulois. Je fus obligèe pour Ten- 
hardir, de lui faire des amitiés 
qui de la part d'une autre, auroĩent 
pu lui paroitre des preuves da- 
mour. Mais j &tois . dèci- 
dee & femme dune parent pro- 
tecteur; deux raiſons pour que 
Razalgato ne vit pas que je le 
trouvois aimable , ou du moins 
on qu'il ne parùt pas le voir. 
'abord je ne croyois avoir pour 


lui qu'une ſorte de complaiſance , 
qui avoit pour principe d'obliger 
mon mari dans la perſonne d'un 
de ſes parens; mais je vis bient6t. 


que c toit une paſſion reelle , & 
qui Etoit deja tres-forte avant que 


je la connuſſe. Quand Razalgato 
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manquoit a ma table, on me 
croyoit ſombre par devotion , & 
je Tetois par triſteſſe ; quand il y 


Etoit, je levois les yeux ſur lui ſans 
ceſſe, /Ecoutois tout ce qu illdiſoitʒ 
je trouvois mauvais que les autres 
parlaſſent, parce que je n'Ecoutois 
que lui avec plaiſir. Je le ſervois le 
mieux & le premier; jeEtudiois ſon 
gout pour le ſatisfaire; enfin quoi- 
que conſommèe dans Thypocriſie, 
il y avoit des momens on je m' ou- 
bliois aſſes pour lui parler avec 
tout le feu dont eſt capable la co- 
quete la plus ſenſible au plaiſir de 
ſe demaſquer. Les amis de mon 
mari prenoient bien la choſe ; ils 
ne faiſoient attention a Tinterkt 
que je prenois a Razalgato, que 
pour louer ma complaiſance. D'ail- 
leurs jetois devote; ils Etoient 
tous mondains & profanes, par 
cette raiſon ils m honoroient de 
leur oubli, & ne m'appercevoient 
qua peine. Que de femmes du 
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ſiecle ſeroient heureuſes ſi on le je 
traitoit en devotes! On ne ſe don- not 
neroit pas la peine d'examiner IM ta 1 
leur conduite, & elles Eviteroient IM yeu 
de tomber dans le mepris. un 
Razalgato m impatienta bientot MW me 
par ſon reſpect que je prenois pour ¶ tot 
une ſorte de ſtupidite. Je me de- que 
terminai à. ne — Laimer, & des WW entr 
ce moment je Laimai davantage: W Mai 
Pendant quelque jours je cherchai 
moins Toccaſion de lui faire con- 
noitre ce que je ſentois pour lui; 
mais je ne lui tins pas rigueur 
long-tems; c toit la tenir a moi- 
meme, & jetois trop voluptueu- 
ſe pour me mortifier. Je ne ræſiſ- 
tai pas à l occaſion d'un tete a tète 
que je trouvai huit jours après. Je 
voulus reprendre autant de gaieté 
que j en montrois ordinairement a 
Razalgato, & je ne ſcai comment 

Jen fis paroitre davantage. Il se 
appergut, & men fit compliment; 
ie 


1 
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je devins ſombre & je rougis; 


nouveau compliment qui augmen- 


ta ma rougeur, & me rendit aux 
yeux de mon amant belle comme 


un Ange. Il n'oſa cependant pas 
me le dire le meme jour, ou plu- 


tot il nen eut pas le tems; parce 
que quelqu'un vint derange? un 
entretien {i doux & ſi intereſſant. 


Mais le lendemain il m'avoua 


qu'il croyoit qu'un peu de rouge 
me feroit à merveille. Je ris de 
cet avis; je le priai de m'en ap- 

orter a condition qu'il nen par- 
rok pas, & quil ne me donne- 
roit la boete en preſence de per- 
fonne, Il promit tout ce que je 
youlus ,.& fit ſa commiſſion d'une 
maniete tres-adroite , & en meme 
tems tres-galante. Il me donna 
une boëte a rouge plus jolie que 
niche, & dans laqueile Eroient ren- 


ferm&es une bonne partie des ar- 
mes de la coqueterie. En la rece- 
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vant, je lui dis de venir le ſur- 


lendemain de bonne heure; il fut 
exact a la minute, & me trouva 
coeffèe plus galamment qu'a or- 
dinaire. Je remarquai avec ſatisfac- 
tion qu'il m'admiroit; Famour bril- 
Toit dans ſes yeux, & fans doute 
auſſi dans les miens: il voulut me 
dire des douceurs; je m'Echappai, 
& je paſſai dans mon Oratoire ou 
je mis un peu de rouge; quand je 
rentrai il parut extaſiè. Il mavoua 


long- tems après, qu'en ce mo- 


ment il s' toit ſouvenu de m'a- 
voir conſeilléè d'en mettre, qub il 
Etoit parti de-la pour croire que 
je Faimois; & que la crainte de 
ſe tromper Tavoit empeche de me 
le dire. Il Etoit perſuade qu'une 
femme de mon rang, ſa protectri- 
ce , & de plus devote, devoit en- 
trer en fureur contre quelqu'un 
qui auroit of& prononcer devant 
elle le mot d amour, Les occa- 
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ſions de nous voir en particulier 
tant devenues moins frequentes 
par l'effet du haſard, pres de trois 
mois ſe paſſerent fans que nous 
convinſſions de nos faits. Nous 
nous aimions tous deux ; nous 
croyons tous deux Etre aimes , 
mais nous n'oſtons pas riſquer de 
detruire notre bonheur pour Vaſſue 
rer par une declaration. 

Que le reſpect de la part d'un 
homme, & la modeſtie J la part 
d'une femme ſont en pareil cas 
d'un ſot uſage! Puiſque des Vinſ- 
tant qu on aime, on renonce dans 
le coeur a ces vertus, & qu'on ſe 
propoſe de les immoler au plaiſir, 
pourquoi prend-on tant de ſoin 
pour en conſerver les dehors ? Eſt- 
ce pour avoir l honneur, la femme 
de s' etre defendue long- tems, & 
homme d'avoir atraque coura- 
geuſement? Cet honneur-la bien 


examinè eſt une ſotiſe. Les Villes 
K ij 
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alliegees qui capitulent de bonne 
heure, gagnent toujours au mar- 
che, en ce qu'elles ne ſont ni pil- 
Lees ni brilces; avis aux femmes. 
Une place priſe après un long ſie- 
ge coute plus au vainqueur qu une 
qui eſt emportee d emblèe, & ce- 
pendant elle ne lui vaut pas da- 
vantage, avis aux hommes. 
Croiriès- vous, Madame, que je 
vis le moment, ou je me deter- 
minerois à aimer Razalgato ſans 
le lui dire jamais? il me réduiſit 
au point d examiner fi cela me ſe- 
roit poſſible. Il Etoit d'une timi- 
dite inſurmontable; jEtois char- 
mee de ſa figure & de ſon eſprit, 
& excedce de ſon reſpect. Jetois 
de venue gaie & agreable pour lui 
ſeul; il le voyoit bien, puiſque je 
re prenois [air auſtere , ſitòt que je 
netois plus ſeule avec lui. Quand. 
je pouvois lui menager deux heu- 
res de tete à tete, je „ le 


DE BONHOMMIE. rif 
plus galamment que je pouvois; je 


mettois du rouge & des mouches 


pour lui plaire, & je les òõtois pour 
reparoitre devant le monde. Il le 


yoyoit auſſi, & me remercioit 2. 


peine de ma complaifance. Il ſe 
contentoit de m'aſſurer que per- 
fonne ne ſauroit jamais juſqu'ot 
elle alloit, de peur qu'on ny dons 


nat dans le monde un mauvais 


vernis. Quelquefois j aurois voulu 
que toute la Teuroſie me crut 
amoureuſe de Razalgato, pour 
quil le crit auſſi, Je nen vins pas 
a cette extremite. Un heureux has 
fard me tira d' embarras. 

Il mꝰarrivoit ſouvent de ſortir 
le matin à pied pour aller viſiter 
les pauvres dans tous les quartiers 
de Mirzalbein indiſtinctement, & 
Jy allois effectivement; jetois. 
trop maitreſſe de moi pour uſer 


de pretexte. Je n'avois ordinaire 


ment avec moi qu'un ſeul eſcla- 
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ve. Un jour je lui donnai une com- 


miſſion avec ordre de revenir me 


prendre à une de mes ſtations 


qu'il connoiſſoit. Je fis ma viſite 


plus longue pour lui donner plus 
de tems pour revenir. Enfin im- 
patiente de ne point le revoir, je 
ſortis comptant le trouver à la 
porte; il n'y Etoit point. Je my 
arretai pour voir de tous cotes fi je 


pourrois le dEcouvrir , quand j ap- 


percus Razalgato qui paſſoit dans 
une litiere de louage. Il me vit; il 
arrèta & deſcendit. Il me parut 
ſurpris de me trouver ſeule à pied à 
la porte d'une maiſon tout au plus 
Bourgeoiſe, & dans un quartier 


 tres-Eloigne du mien. La pluie vint; 


il noſoit pas m'offrir fa litiere; je 
la lui demandai pour retourner 
ches moi, & nous y montames, 
Chemin faiſant je voulus ſcavoir 
ol i] alloit le matin en neglige & 


ſans &@tre ſuiyr d'un ſeul eſclave. 
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Il me dit qu'il alloit rendre à un 


de ſes amis preſſe d' argent le fer- 
vice de vendre les meubles d'une 


petite maiſon ſituèe dans un faux- 
bourg. Si jEtois femme du mon- 
de, lui repondis-je , je ſerois cu- 
rieuſe de voir une fois en ma vie 
comment eſt faite une petite mal- 
ſon. Il me repondit que fans &tre 


femme du monde je pouvois me 
donner ce plaiſir, d'autant mieux. 


que perſonne nen ſauroit jamais 
rien; que la maiſon Etoit dans une 


rue detournèe; qu'il en avoit les 
clefs dans ſa poche, & qu il m' of- 


froit de m'y conduire, avant d al- 


ler chercher le Marchand qui de- 


voit en acheter les meubles. Je 
lui dis a cela que ſon ami sy trou- 
yeroit peut- tre; il me rẽpondit 
qu'il Etoit en priſon, & renouvella 
ſes offres. Je le refuſai , mais non 
pas aſſes ſechement pour le rebus 
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ter; & je fis bien, car je remarquaĩ 
qu'il n inſiſtoiĩt plus qu'en trem- 
blant. Je me cendis donc; il chan- 
gea Pordre du muletier qui con- 
duiſoit la litiere , nous en tirames 
les rideaux par decence, & nous 
primes le chemin du Fauxbourg. 
Ce chemin fut long, mais il ne 
mennuia point. La demi: nuit qui 
regnoit dans cette litiere, & ſans 
doute quelques reflexions ſur la 
partie qu'il me faiſoit faire, enhar- 
diſloient Razalgato. Il tenoit par 
hazard une de mes mains, & la 
baiſoit trop ſouvent pour un amant 
timide; je la retirai, mais ce fut 
inurilement. Je feignis de me ſer- 
vir de Fautre pour debarraſſer cel- 
le-la; mais ce toit reellement pour 
qu'il les prit toutes les deux: il n'y 
manqua pas. Il uſa de ſa victoire 
avec moins de moderation que de 
tranſport. Bientòt il ofa * 
ES. 
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i | des cahos de la litiere qui me fai- 
ſoient pancher de ſon cote , pour 
me dèppber quelques baiſers peu 
eſſentigls a la verite; mais intereſ- 
ſans pour la ſuite. Je crus Vanimer 
en Larrètant; mais il prit mes 
mains d'un air timide , il les tint 
pendant quelque - tems Etroite- 
ment ſerrèes entre les ſiennes. Son 
eu d'activitè me piqua, Jaidai à 
a lettre; je pris pretexte d'un ca- 
hos pour me jetter entre ſes bras, 
il my retint. Je ne me defendis 
pas beaucoup; je craignois trop 
qu'il n'ofat pas me garder malgre 
moi. L'attitude toit charmante 
pour Fun & pour autre. Ra- 
zalgaro devint (i petulant, qu'a 
peine pouvois- je ſuffire au ſoin 
de Tarrèter, & au plaiſir de voir 
qu'il ne m'<coutoit pas. Un coup 
de poing donne dans la glace de 


devant, par le muletier qui vou- 
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loit ſavoir où nous arrètions; ble 
nous derangea on ne peut pas de 
plus a propos. Je dis à propos, iſ un 
& Jai raiſon , puiſque cet inſtant ¶ pet 
Etablit entre nous deux une in- dis. 
telligence auſſi parfaite que ſi les 
nous fuſſions convenus de nos ſou! 
faits long- tems auparavant. Nous de 
partage mes également & les plai · ¶ repe 
firs de cet inſtant, & le depit I ſes 
de ce quꝭ ils avoient EtE troubles, ¶ dou; 
Nous arrivames enfin; Razalgato In 
deſcendit le premier, ouvrit la 
porte, & revint me prendre 
dans la Litiere. Le Muletier 
eut ordre de nous attendre, & 
nous nous enfermames dans cette 
maiſon, 

Apres avoir traverſe une cour 
grande comme une petite cham- 
bre, nous entrames dans une eſ- 


pece de ſalle dont tous les meu: 
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bles conliſtoient en une table, 
deux chaiſes , une bergere , & 
un lit de repos , le tout on ne 


peut pas plus ſimple. Eh quoi! 


dis- je a Razalgato, ſont-ce-la tous 
les meubles qui ſervent de reſ- 
ſource à votre ami pour le tirer 
de priſon ? Ah! Madame „ me 
repondit- il, en me prenant entre 


ſes bras, il n'y a rien ici ſans 


doute ; mais en yoila plus qu'il 
nen faut pour le bonheur de deux 
perſonnes qui s aiment bien. Je 
neus pas le tems de repliquer; 
il profita de Loccaſion; il n'y 
avoit pas la de Muletier pour 
Tarrèter, & il y parut bien, puiſque 
nous paſlames pres de quatre heu- 
res dans cette maiſon ſans nous 
en appercevoir. La faim nous 
avertit de nous retirer, Nous 
etions tous deux à jeun, & il 
etoit quatre heures apres midi. 
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124 ANECDOTES | 
Razalgato me propoſa. un petit Je 
4 diner tel qu'il pourroit le trouver de: 
9 a pareille heure, & dans un quar- de 
. tier de la ville tres-dEpourvi de un 
| roviſions. On ne vit pas d'amour, © en 
| avois grande faim; jacceprai Vof- W rap 
12 & mon amant ſortit lui mèẽme ¶ voi 
pour aller avec fa litiere battre ſ am 
tout le quartier pour me donner en 
a- diner, Je 8 lui faire em- je 1 
porter les clefs de la maiſon, por 
mais je trouvai auſſi court de fer- me 
mer la porte apres qu'il fut ſorti, ren 
en me chargeant de la lui ouvrir 
a ſon retour. Je m'amuſai à par- 
courir toute cetre maiſon , ol 
J<tois bien ſùre d'etre ſeule. Le 
tour en fit bientor fait ; elle con- 
ſiſtoit dans une cuiſine ; la alle 
ou Jetois entree Pabord, & deux 
chambres au deſſus, Ces chambres 
Etoient meublées dans le goilt 
de la ſalle, c eſt-à- dire très mal, 
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Je ne trouvai qu'un mauyais lit, 


des rideaux de toile, tapiſſerie 
de meme étoffe, une commode, 
une toilette en paille, le tout 
en tres-mauvais ordre. Je me 
rappellai ce que Razalgato m'a- 
yoit dit, qu'il ne falloit a deux 
amans que le plaiſir de ſe voir 
en liberté. Pleine de ma paſſion 
je rEſolus d'acquerir cette maiſon 
pour y vivre avec Razalgato; je 
me propoſai de Forner , & de la 
rendre auſſi agreable qu elle Feroit 
peu. 155 
Je faiſois mon plan tranquil- 
lement quand j entendis frapper 
à la porte deux coups. Je m'ima- 
ginai que le plaiſir de former mes 
petits arrangemens,m'avoit empè- 
chte d' entendre arreter la litiere. 
Je deſcendis, & j ouvris avec 


une precipitation Egale a mon 


amour; mais quelle fut ma ſur- 
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priſe ! deux hommes d'afſes me- 
chante mine que je ne connoiſ- 
ſois point du tout, entrerent bruſ- 
quement, refermerent la porte, 
& m arrèterent de la part de 
IEmpereur de Teurofie. Peu ac- 
coutumee à de pareils compli- 


mens, je tombai à la renverſe 


{ans connoiſſance; ils me porterent 
dans la falle od Yun deux prit 
ſoin de me faire revenir à moi, 
pendant que Tautre examina la 
maiſon pour voir s'il n'y avoit rien 
qui fat ſujet a confiſcation. Pou- 
vris enfin les yeux , je deman- 


dai des explications , & je parlai 
ſi haut que je vins à bout d'en 


impoſer a deux ſpadaſſins. C'etoit 
un prodige qui m'etoit reſerve, 
& que perſonne na vi & ne 
verra peut-Ctre après moi. Ils me 
dirent que B. . A qui ap- 
partenoit cezte maiſon , avoit 


\ 
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ſeduit une fille de famille qui 


etoĩt moi-mgEme; qu'il venoit y' 


aſſer avec moi tout le tems que 


je pouvois dErober a la connoiſ- 


ſance de mes parens; qu'on avoit 
decouvert cette retraite, qu'elle 
avoit été abandonnee pendant 
quelque tems; mais qu'une 


mouche qu'ils avoient placee dans 


le quartier , Etoit venue les aver- 


tir de notre arrivee ; qu ils na- 


voient pas perdu un inſtant, qui ils 
Etoient charmes de m' avoir arrètèe 
ſans eſclandre , qu'tls alloient 


| me conduire de meme a la pri- 


ſon on mon pere mattendoir. 
Je ne pus pas m'empCcher de 
rixe de la mepriſe; mais comme 
ils ne la trouvoient pas auſſi plai- 
ſante qu'elle me le paroiſſoit, & 
qu'ils vouloient toujours que je 
fuſſe la fille de famille qu'on at- 
tendoit à la priſon, je leur dis 
Liiij 
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128 ANECDOTES 
tres-ſerieuſement qu ils ſe trom- 


poient , que je netois pas la fille 


de celui pour qui ils trayailloient, 
mais bien la Princeſſe Alkandgi 
dont en ce moment je jugeai a 
propos de prendre le nom. Le 
mien Etoit bien plus con ſide- 
rable , mais je ne voulois pas le 
compromettre ; je riſquai-d'autant 
plus volontiers' une autre reputa- 
tion que la mienne , que celle 
que jattaquois nen Etoit pas à 
ſon premier Echec. Mes gardes 
rirent a leur tour de la maniere 
dont jarrangeois ma petite hiſ- 
toire; mais ils me crurent ſi peu, 
qu'ils me ſignifierent qu'il falloit 
les ſuivre a l'inſtant m&me. Je 
refuſai net, on me tirailla ; je 
criai, je pleurai, je menacai, je 

riai; mais on nvemporta. Enfin' 
JEtois prete a monter dans leur 
litiere , quand Razalgato arriva 
dans la ſienne. Il vit du premier 
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coup d'ceil la porte de fa mai- 


ſon ouverte, & une autre litiere 


devant, & quelqu'un qui y mon- 
toit. II m' entendit crier, il devint 
furieux, & vola a mon ſecours. 
Fentrois dans la litiere; il arrèta 
le Muletier qui alloit me con- 
duire, en le ménacant de le tuer 
Sil faiſoit un pas. Il voulut faire 
deſcendre les deux Spadaſſins 
qui m eſcortoient ; mais ils so- 
. a reſter dans la litiere. 


Jn d'eux pour I'Eloigner ofa lui 


preſenter un piſtolet bande ; je 
fremis , je. ſautai deſſus au riſ- 
que de me bleſſer moi- meme 
pour ſauver une vie qui me etoit 
{i preEcieuſe. Le piſtolet ſe dechar- 
gea, & la balle caſſa le bras d'un 
de mes gardes. Razalgato profita 
de Pinftant pour porter au blefſ6 
un coup d'epee dont il tomba 
mort de la — ſur le pave. 
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13680 ANECDOTES 
Lautre ſauta en bas par la por- 
tiere, & ſe ſauva à toutes jam- 
bes. Razalgato le pourſuivit, & 
Layant joint à cinquante pas de-la, 
ce malheureux voulut . 
pas, le pied lui manqua, il tomba 
de ſa hauteur, & ſe tua roide. 
Razalgato a cette vie revint a 
moi, ferma la maiſon , & nous 
remontames dans notre litiere , 
apres avoir donne a Tautre Mule- 
tier de quoi boire pour Tenga- 
er a ſe taire, Enfin nous partimes 
F einq heures de ce Fauxbourg, 


laiſſant deux corps morts au mi- 


lieu de la rue. Perſonne heureu- 
fement n'y avoir paſſe pendant 
Vinſtanr qu'avoitdure cette terrible 
ſcene ; par ce moyen les deux 
Muletiers pouvoient ſeuls rendre 
compte de ce qui s &toit pad; 
mais comme ils ne connoiſſoient 
ni Razalgato ni moi, nous navions 


oubler le 
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preſque rien a craindre de leur 


indiſcretion. Pour nous en garantir 


mieux, nous changeames trois 
fois de litiere, & enfin jarrivai 


a cent pas de la porte d'une Da- 


me de mes amies. Il ẽtoit nuit, 
Je gagnai cette maiſon à pied, 
& la Litiere $eloigna ſur le 
champ. 

Arrivee ches'cette Dame, 7en- 
voyai un de ſes eſclaves avertir 
les miens de venir me prendre 
avec ma litiere. En les attendant 
je fis ma viſite. Il y avoit peu 
de monde dans cette maiſon , 
& perſonne n'y Etoit fuſpe&t 3 
iln'y entroitque ce qu'on appelle 
en termes devots des gens de bien, 
Ceux qui s'y trouverent ne furent 
point Etonnes de me voir arriver 
ſeule ; au conrraire , comme 
j avois dans la compagnie pluſieurs 
de mes Penſionnaires, je fus 
louèe outre meſure ſur ce que 
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132 ANEcDoTEs 
je dérobois a ma ſuite la con. 
noiſſance du bien que je faiſois, 


avec autant de ſoin que les gens 


du ſiècle en prennent pour ca- 
cher leurs dEreglemens. 

De-la je rentrai chts moi. Obra- 
colminzor Etoit a la campagne 
depuis deux jours, ainſi je neus 
a repondre à perſonne de mon 
abſence. J'eus cependant la pre- 
caution pour la forme de gronder 
beaucoup leſclave qui m'avoit 
fait attendre* le matin. Il me de- 
manda pardon, & je le lui ac- 
cordai facilement. Le lendemain 
mon mari revint de la campagne, 
i ne reſta ches lui qu'une heure 
qu'il paſſa avec moi. Il m' apprit 
qu'il avoit obtenu pour Razalgato 
Fagrement Pune charge honorable 
aupres de I Empereur. Il me pria 
de lenvoyer chercher pour lui 
annoncer cette heureuſe nouyelle, 


ter à ſon couſin la ſomme 


artention pour ſon parent . 
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& de le faire partir aullit6t après 
diner pour Babiolino , (' Cetoit 
une maiſon de plaiſance où Etoit 
pour lors FEmpereur' de Teu- 
rofie.) Il me dit qu'il le preſen- 
teroit au Miniſtre à qui il avoit 


cette obligation. Je lui fis ſentir 


qu'il ſe faifoit honneur a lui-mè- 
me en protegeant un homme du 
mérite de Razalgato; mais que 
la place qu'il obtenoit ne ſeroit 
pour lui qu'un motif de chagrin, 
puiſque probablement il mavoit 


point d'argent. Tout de ſuite je 


propoſaia Obracolminzor de * 
ont 
il pourroit avoir be oin. Cette 


rut une preuve d amour pour lui; 
il m'en remercia avec des tranſ- 
ports de joye inconcevables; il 
m'avoua qu'il navoit pas oſè me 

arler d'avancer une ſomme i 
conſiderable a un jeune homme 
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qui n'etoit pas riche par lui- 
meme. Nous diſputames de gene- 
roſitè, & nous nous comblames 
reciptoquement de joye & de ſa- 
tisfaction. 

Jenvoyai ſur le champ ches 
- Razalgato; il vint, il apprit ſon 
bonheur, & Tapprit de moi, ce 
qui contribua beaucoup a lui en 
faire ſentir toure T'Etendue. Quelle 
ſituation delicieuſe pour moi 
Javois ſous les yeux , & pour 
ainſi dire a mes genoux, un jeune 
homme charmant que j adorois, 
& qui en ce moment tenoit de 
moi toutes les ſources de la ſé- 
licits , je veux dire les faveurs 
de l'amour, & celles de la fortune. 
Avec quel raviſſement nous ſe- 
rions-nous fait l'un à Tautre des 
complimen s ſur notre bonheur, 
fi jꝰavois oſè m'enfermer avec lui! 
mais ma reputation me fut en- 


lui- 
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hes 
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ce 
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core plus chere en ce moment 


que mon amour. Je refiſtai à 


la tentation avec un courage dont 
je ne me ſerois pas crue capable, 


Enfin je fis partir Razalgato pour 


la Cour. | 

Le lendemain il revint avec 
Obracolminzor. Tout en lui me 
parloit de ſes déſirs „ tout lui 
annoncoit les miens. Nous rai- 
ſonnames pendant plus de quinze 
jours ſur le parti que nous devions 
prendre pour aſſurer nos plaiſirs 
& ma reputation. L'idèe d'une 
maiſon de plaiſance fut miſe en 
avant; je la rejettai comme un 
moyen preſque ſur de me perdre, 
& cependant j y revins ne trou- 
vant rien qui nous convint mieux. 

Mon amant qui fut charge de 
tous les ſoins de cette affaire, 
choiſit une maiſon ſimple, mais 
commode dans une rue deſerte, 


a Fextremite d'un des Fauxbourgs 
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136 ANECDOTES 
de Mirzalbein ; elle avoit deux 
ortes dans deux rues differentes, 
| y mit des meubles propres ſans 
faſte ; le goùt y regnoit par tout, 
& on ny voyoit ni luxe ni ma- 
gnificence. Quand tout fut ar- 
_ range , il m'avertit, me donna 
Padreſſe, & nous convinmes qu'il 
m'y attendroit le lendemain a 
huit heures du matin. Obracol- 
minzor partoit le jour mème pour 
aller paſſer un mois dans ſes ter- 
res. Je donnai tout ce tems-la 
au plaiſir de voir Razalgato , 
& de faire ſon bonheur & le 
mien. Je ſortois à pied de ches 
moi, je me debarraſſois de Peſ- 
clave qui me ſuivoit, & avec 
la premiere litiere de louage, 
je me rendois a la maiſon en 


queſtion oz j; entrois tantòt par 


une porte, & tantot par Pautte; 
Jy paſſois avec Razalgato la ma- 
* tince 


1 
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eur tince , & quelquefois la journée 
tes. ¶entiere ſans compromettre ma 
ſans dignitè de devote ; elle m'etoir 
out, meme dans ces occaſions d'une 
ma- grande utilitè, parce que ce n toit 
ar- que ſous prètexte de bonnes ocu- 
onna ¶ vres, que je ſortois ſeule ſans qu on 
qu'il I put le trouver mauvais. | 
n aſl Razalgato n'&oirt pas riche 3 
col- je lui donnai trois cens piſtoles 
pour ¶ pour Tetabliſſement de notre 
ter · maiſon de plaiſance ; il s en rita 
ns-là fort bien, & je fus fi charmed de 
ato „ ſon Economie , que peu de tems 
X le N après je lui donnai une double 
ches I clef de ma caſſette ou il prenoit 
Peſ- ¶ autanr d argenr qu il vouloit. Ainfi 
avec nous vivions en communauté fans 
ge „ nous rendre jamais aucun compte, 
n en & fans que jamais Fun defapprou- 
t pat vat aueune des depenſes de Tau- 
zutte; tre. Je trouvois cette fociers fi 
2 ma- ¶ charmante, que je demandois ſou- 
tines vent de argent a mon mari 
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pour en augmenter les fonds. 


II m'aimoit , Jetois riche, il me 
donnoit beaucoup; les pauvres 
ſouffroient un peu de cette ſociete; 
mais le plaiſir d tre genereuſe pat 
amour, me flatroit plus que celui 
d' etre charitable par vanite. Mon 
amant faiſoit très- belle figure dans 
le monde. Obracolminzor qui 
connoiſſoit la Ville de Mirzal- 
bein, n'Etoit pas Etonne de Topu- 
lence de ſon couſin; il ſcavoit 
combien la jeuneſſe ſoutenue par 
les agremens de la figure & ceux 
de Peſprit, peut valoir à un hom- 
me intelligent, & il avoit la dif- 
cretion de ne pas demander a 
entrer dans le myſtere. 

Mon ſort etoit auſſi doux qu'il 
uvoit Etre ; mon amour pour 
azalgato augmentoit ſans ceſſe; 

le ſien Etoit tel que je pouvois 


le deſirer ; enfin xien ne man- 


. 
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quoit a ma felicite que Taſſurance . 
den jour. 

Rien au monde n'eſt fi perni- 
cieux qu une trop grande facilite; 
elle nuit autant & ſouvent plus 
à ceux qui en reſſentent les effets, 
qua ceux qui s'y livrent ſans re- 
flexion; elle a ſa ſource dans 
la bonte du caractere, & fait tous 
jours eloge de celui meme qui 
en eſt la victime, & le malheur 
de ceux qui en abuſent. Obra- 
colminzor avoit pour moi des 
complaiſances ſans bornes ; il 
ſuivoit aveuglement toutes mes 
fantaiſies, & ſa bonte men inſ- 
piroit ſans ceſſe de nouvelles par 
[aſſurance que j avois de n eſſuyer 
jamais de refus. Il m'aimoit, je 
netois. que jolie; il me trouvoit 
belle; le public me reſpectoit; 
Cetoit un motif pour qu il m' a- 
dorat; il Etoit plus que perſonne 
dupe de eee Ul vis 

ij 
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voit avec beaucoup de plaiſir & av 
fans inquietude ; il étoit donc la 
reg heureux; car le vrai de 

nheur conſiſte plutòt a craindre © jo 
peu de maux , qu'a jouir de beau- | pa 
coup de biens. 

Razalgato apres m'avoir aimee m 
pendant pres de deux ans, paroiſ- un 
ſoit auſſi content de ſon ſort que ¶ pa: 
le premier jour; cela vous paroitra me 
peut- Etre ſingulier, Madame ; a 
Javoue que ce neſt pas Puſage dre 
qu'un commerce galant ſubſiſte ©W Eg; 
auſſi long tems. Cependant je vous t 
dis veritè, croyés-moi, duſſiés- 
vous me regarder comme un pro- 
dige. La paſſion de mon amant 
Etoit ſi parfaite & fi delicieuſe , 
que je ne ſavois que faire pour 
augmenter ſes plaiſirs. Il men 
fournit un jour une occafion dont 
je reſolus de ptofiter à quelque 
prix que ce fat. Obracolminzor, 
guoique fort amoureu de moi, 


pas lui en dire autant. 
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avolt eu, comme je vous Jai dit, 
la complaiſance de me promettre 
de coucher dans ſa chambre deux 
jours de la ſemaine. Il me tenoit 
parole exactement, mais il ne 
faiſoit rien de plus; enſorte qu'il 
mEtoir impoſſible de lui derober 
une ſeule des nuits qui n'etoient 
pas dans le marché. Razalgato 
me parut fache de me partager 


avec mon mari ; il me dit ten- 


drement que la partie n'etoit pas 


Egale entre nous deux, quil ẽtoĩt 


tout a moi, & que je ne 33 


a delicateſſe , Jen fus flattee , 
& je reſolus de lui donner fatis- 
faction. Je vous avoue, belle Reine, 
que la trop grande facilite d'O- 
bracolminzor me fournit ſeule 
Pidée du projet le plus ſingulier 
& le plus extravagant qu une fem- 
me puiſſe jamais imaginer. Qu' il 


eſt dangereux quand on a le cœur 


e ſentis 


— % 
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corrompu, d' etre ſar de reuſſir 
dans tout ce qu'on entreprendra ! 
Je preparai mon mari de loin à 
une ſcene auſſi imprèvue que 
celle que je voulois Fai faire. Je 
debutai par. des ſoins & des at- 
tentions de toutes les eſpeces; 
je recevois ſes amis avec plus de 
gayetè & de prevenance ; je pa- 
roiſſois moins triſte quand il m' an- 
noncoit un . qu'il vouloit 
donner; je me livrois a ſes defirs 
avec moins de contrainte -; je 
partageois ſes plaiſirs avec plus 
de feu. Tout ce manege dura 
deux mois; enfin quand je le vis 
charme des nouveaux agremens 
que je repandois ſur ſa vie, je 
pris Pinſtant ou il men remercioit 
pour eſſayer de les lui oter. Je 
fais mon devoir, lui repondis-je 
gravement 3 mon devoir eſt de 
vous aimer, & je ne le remplis 
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helas qu avec trop de plaiſir ; on 
ne doit pas jouir d'un bonheur 
auſſi parfait que le mien; je le 
golite trop ſans doute , & le 
ciel m'en punit en me privant 
du plaiſir de vous donner des 
heritiers. Vous m'aimès aſſes pour 
me cacher votre chagrin à ce ſu- 
jet; mais je le ſens cependant 
tout entier. Si vous étiés moins 
ſenſuel, moins voluptueux, mpins 
attache au plaiſir ; fi vous aimiès 
le ciel, fi vous avies aſſés de re- 
ligion pour ſentir combien yous 
Toffenſes en m'aimant trop, & 
qu'il vous punit auſſi - bien que 
moi en vous privant de la douce 
confolation de revivre un jour 
dans vos enfans, je pourrois vous 
propoſer d' implorer avec moi ſa 
miſericorde , & d'attireria bene- 
dition ſur notre mariage. 

Obracolminzor eEtoit com me 
font tous les honnetes gens, c eſt- 
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a-dire qu'il y avoit tres-loin de 
fa religiou a la bigoterie. Il m'c- 
couta ſans Eclater de rire, quoi- 
qu'il en et fort envie. Quand 
Jeus fini de parler, il me de- 
manda aſſes gravement ce que 
Je jugeois a propos de faire. I! 
m'avoua qu'il ſeroit charme davoir 
des enfans, & me dit que je 
pouvois employer pour cela tout 
ce que je jugerois convenable , 
1 qu'il n'eut que de Fargent 
donner, & que je ne lui fiſſes 
rien faire, parce qu'il ayoit ſes 
affaires à la Cour & à la Ville 
qui ne lui laiſſoient pas de tems 
de reſte. Je nai pas beſoin d' ar- 
gent, lui repondis. je; il y a trop 
peu de mérite a donner quand 
on eſt riche comme nous le ſom- 
mes, parce qu'on s appercoit à 
peine du ſacrifice qu'on fait. Si 
nous ſommes coupables, comme 
| Vous 
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vous nen deyes pas douter, il 
faut ceſſer de I'&tre ; il faut nous 
punir nous-mèmes en ne faiſant 
plus le mal, & nous priver des 
memes plaiſirs qui ont irritéè le 
ciel contre nous; il faut nous 
ſeparer volontairement pour quel- 
que tems; & pour éviter que 
notre foibleſſe ne nous porte A 
interrompre notre penitence , je 
crois que nous deyons nous lier 
par un vœu folemnel que nous 
ferons aux pieds de tel Ramotz 
qu'il vous olaca de choiſir. Voyes 
ſi vous aves aſlts de force, non- 
ſeulement pour prendre ce parti, 
mais encore pour men faire une 
loi 3 car je ſuis plus foible que 
vous ne penſes. Je vous ſuis at- 
tachée ſi inviolablement, que 
quoique je ſente la neceſlite 
de me ſeparer de vous „ j aurai 
beaucoup de peine a m'y deter- 
miner. | 
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Obracolminzor me dit ſur cela 
mille choſes auſſi tendres que 
ſpirituelles, & il auroit perſuade 
à toute autre que ma propoſition 
Etoit une folie. Mais je n'avois 
pas beſoin de ſon avis; je defen- 
dis le mien avec tant dart & 
de force, & javois affaire à un 
homme {i bon & {i facile, qu'il 
me permit de faire le vœu que 
je propoſois pour un an, & me 
donna fa parole qu'il ne m' obli- 

etoit pas de le. rompre. Quant 
F lui, il refuſa de faire le vœu 
avec mol : j inſiſtaĩ foiblement ſur 
ce dernier article , parce que ce 
n 1 le plus intèreſſant pour 
moi. Nous Ecrivimes la date de 
mon veoeu 3 je voulois envoye 
ſur le champ chercher un Ramotz; 
mais Obracolminzor trouva qui 
valoit mieux remettre la partic 
au lendemain. Nous paſſimes 
enſemble le reſte de la journce f 
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X toute la nuit; il uſa fans re- 
ſerve des dtoits qu'il me cëdoit 


fans raiſon. Ses tranſports furent 


ſi vifs, que je fus forcee de les 


partager; T attrait du plaiſir preſent 
me tranſporta hors de moi · mème 
au point de me faire oublier mon 
amour pour Razalgato; je ne 
penſois plus nia Tamant, ni au 
vceu, ni meme a la devotion; 
Quand je pus me reconnoitre , 
je fiis tentee de ne point faire 
un vocu qui alloit diminuer mes 
laiſirs ; je me propoſai de dire 
. Razalgato qu'il Etoit fait, & 
jouvris la bouche pour dire à 
mon mari de n'y plus penſer ; 
mais le jour vint, le plaiſir diſ- 
arut, & je me levai en penſant 
à la ſatisfaction que Razalgato 
alloit avoir de me poſſeder ſeul. 
Jallai trouver un Ramotz entre 


les mains duquel je fis mon vœu 


pour un an. 


Niij 
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II eft juutile de vous dire; 
Madame , que mon amanr fut 
charms de ce que Javois fait 
pour lui. Plus Vexpedient lui parut 
difficile a imaginer , plus il m'eut 
d'obligation de Pavoir trouve. 
Nous continuàmes de nous voir 
avec beaucoup d'exaQtitude , & 
encore plus de plaiſir pendant 


pres de ſix mois; mais quel cal- 


me eſt à Vabri des orages ! jallois 
un matin au . rendes-yous ; un 
Muletier m'appercut_ , & arrèta 
fa litiere. Je le remarquai ; je 
m arrètai auſſi; il vint à moi 

me fit monter dans ſa litiere très- 
poliment; j ouvrois la bouche 
pour lui donner Fordre quand il 
m'interrompit avec une bruſquerie 
tres-obligeante ., en me diſant; 
oui,, Mademoiſelle , oui, je ſcai 
ou c'eſt , Pai deja, eu Ihonneur 
de vous y conduire, Je ſuis perduę 
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me dis- je a moi-mèëme, voila un 
bomme qui fait mes affaires; il 
en parlera à d autres, & bientòt 
toute la Ville ſera detrompee ſur 
mon compte. Cette idèe me fit 
trembler ; j eus envie vingt fois 
de. marreter a la porte du pre- 
mier Temple, & de retourner 
de-la ches moi ; mais je n'en 
eus pas la force. Jarrivai a notre 
maiſon dans un ᷑tat affreux par 
les inquietudes dont jetois agitee. 
Razalgato trembla a fon tour 
quand je lui fis part de mes cha- 
grins. Il me connoiſſoit; il crai- 
gnit ſans doute que je ne ſacri- 
fiaſſe mon amour a la reputation 
dont je jouiſſois, & qui Etoit 
mon premier plaiſir. Il vint à bout 
de diſſiper mes allarmes, & an 
bout d'une heure, .jEtois auſſi 
tranquille & auſſi gaye qu'il m'a- 
yoit jamais pt voir. Nous allions 


nous mettre à table, quand le feu 
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prit à la chemint&e de la falle od 
nous | Etions. Nous entendimes 
d'abord un bourdonnement très- 
violent qui nous Etoita tous deux 
abſolument &tranger ; nous ny 
fimes qu'une tres-legere attention; 
mais bientot nous vimes tomber 
a nos pieds des paquets de ſuye 
enflammee , & en meme temps. 
nous entendimes le voiſinage en 
foule qui crioit au feu, & ſrap- 
oit aux deux portes a la fois. 
Nous en ouvrimes chacun une, 
& je me ſauvai dans la foule 
aſſes heureuſement; la crainte d'è- 
tre vue m'avoit donnè pour pren- 
dre la fuite des forces qui m'a- 
bandonnerent a trente pas de 1a. 
Je fas obligee de maſſeoir ſur 
une pierre que je trouvai par 
hazard; là ma foibleſſe aug- 
mentant à chaque inſtant, je m e- 
Vanouis, 
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Quand je revins a moi, je me 
vis entre lesbras d Obracolminzor 
lui-mème; en le reconnoiſſant, 
je m'Evanouis une ſeconde fois. 
Mon eſprit fut aſſailli en meme 
temps par une foule d'idees plus 
terribles les unes que les autres; 
je neus pas meme le tems de re- 
marquer où jetois; mon & vanouiſʒ 
ſement avoit pi durer long- tems; 
quelqu'un peut-&re m'avoit re- 
connue, ou ayoit pù aller ches 
mol avertirObracolminzor qui de- 
yoit revenir le jour mème de la 
campagne. Il $'y <toit trouve ; 
il avoit voulu venir lui-mème a 
mon ſecours. Tranſports ſur le lieu 
ou venoit de fe paſſer une ſcene 
fi ſinguliere & ſi terrible, il avoit 


ſans doute demande d'où je ſor- 


tois ; il avoir pù le ſavoir; tout 
Etoit donc dècouvert! jetois per- 
due ſans reſſource auſſi- bien que 

N ij 
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Razalgato, & peut- tre ce detnier 
avoit: il peri au milieu des flam- 
mes. Je penſai tout cela à la fois, 
& je ne penſai plus; le grand air 
& les ſoins de mon mari me 
firent revenir encore une fois avec 
un peu de tems. Quand on me 
erut aſſès forte pour la ſupporter, 
on me mit dans une litiere dont 
la beaute & TeEclatme frapperent. 
Je la reconnus pour &tre celle 
d Obracolminz or cette remarque 
me jetta dans un nouvel embar- 
ras; elle fait ſans doute le m&me 
effet fur vous, Madame; il eſt 
tems de vous tirer d'inquiétude. 
Obracolminzor revenant de la 
campagne , avoit paſle par hazard 
dans la rue où donnoit la porte 
de derriere de la petite maiſon; 
il avoit vu le feu, & par curioſits 
$'Etoit arrètè a quelque diſtance, 
preciſement vis-a-yis de Vendroit 


\D 
ou J* 
recon 
ſur le 
heure 
qu il 
qui aj 
dice , 
qui E 
La p 


yanr | 


voy 
e te! 
libler 
quelc 


DE BONHOMMIE. 153 
od je m'étois aſſiſe. Il m'avoit 
reconnue , & avoit vole a moi 
ſur le champ; mon état Tavoit 
heureuſement trop occupe pour 
qu'il etir le tems de $'informer a 
qui appartenoit la maiſon incen- 
dice , ni fi c'&toit l embraſement 
qui Etoit cauſe de ma foibleſſe. 
La populace faiſoit la foule de- 
vanr la maiſon , nouveau bonheur 

our moi ; car ſi elle avoit eu 

0 tems de m' environner, inſail- 
liblement il $'y ſeroit trouve 
quelqu'un qui auroit dit que je 
ſortois de cette maiſon , & que 
pen Etois la maitreſſe, 

Je rentrai ch&s moi ; jy fis 
beaucoup la malade fans ſavoir 
od cela me meneroit ; cependant 
je fis bien. Je recus le ſoir une 
lettre de Razalgato qui me man- 
doit qu'il avoit Echappe auſſi-bien 
que moi aux regards des curieux, 
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& qu'auſſirdt que la foule Ctoit 
entree dans la maiſon, i] avoit 
ordonne à une vieille cuiſiniere 
qui compoſoit Ia tout notre do- 
meſtique, de ne le point nommer; 
qu'il Etoit ſorti ſur le champ, 
au moyen de quoi nous n'avions 
EtE remarques ni un ni l'autre; 
que quand le feu avoit été Eteint, 
il'en avoit eu avis, & qu'il avoit 
fait enlever les meubles en moins 
dune heure a Fentree de la nuit 
ſans que perſonne du voiſinage 
eüt paru y faire la moindre at- 
tention. 

Cette nouvelle me tranquilliſa, 
parce que je me vis en état de 
faire telle hiſtoire que je voudrois 
ſans craindre d' etre dementie. Je 
fis dire a Obracolminzor que je 
me trouvois beaucoup mieux, 
& que je le priois de venir ſouper 
au chevet de mon lit. Il y vint 
avec Razalgato après m'avoir fait 
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demander {i je youdrois fouffrir 
la compagnie de ſon couſin. Ils 
ſouperent aſſes bien pour deux 
hommes qui ſoupent aupres dun 
malade ; ils s'ammuſerent tous 
deux, parce qu'ils Etoient tous 
deux tres-contens;Obracolminzor 
de me voir revenue du terrible 
ttat où il m'avoit trouve, & qui 
Tavoit fait craindre pour ma vie, 
& Razalgato de ce que nous 
ctions EchappeEs au danger que 
nous avions couru de nous perdre 
tous deux Tun par Tautre. J e pris 
le moment on mon mari me parut 
plus tendre & plus paſſionné 
pour lui faire le detail d'une avan- 
ture que j imaginai ſur le champ: 
Il faut, lui dis- je, vous apprendre 
ce qui mavoit conduite ou vous 
m'ayes' rencontree ; je ſai. bien 
que par-la je vais vous donner 
priſe ſur moi, il n importe; je 


% 
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vous dois au moins un Eclair: 


ciſſement ſur une rencontre auſſi 


ſinguliere; je ſuis prète 3. vous 
le donner, pourvi que vous me 


promettiès tous deux de me faire 


grace du mauvais vernis que vous 
autres gens du ſiecle donnes or- 
dinairement aux actions les plus 
innocentes, & aux œuyres les plus 
meritoires. of. ALAS Ait ann 

Une femme de ſoixante ans 
dont la figure avantageuſe repon- 
doit fort bien à un grand nom 
qu'elle avoit pris, vint ces jours 
paſſes me conter une longue hif- 
toire de malheurs multipliss qui 
ont reduit fa famille dans T'etat 
le plus miſerable. Je ne pus en- 
tendre un recit ſi triſte ſans etre 
attendrie ; je lui promis de lui 
donner par moi- mème quelques 
ſecours, & de lui en procurer 
par mes connoiſſances. je parlai 


delle à pluſieurs Dames recom- 


DE BONHOMMIE. 157 


mandables par leur vertu; toutes 


me ditent qu'elles connoiſſoient 
le nom de ma protegee, & queel- 
les *Etoient difpoſces a lui rendre 
ſervice. Il Etoit queſtion de mille 
piſtoles quidevoient ſervir a dega- 
ger un bien modique, mais alles 
fort pour mettre la Dame en 
Etat de ſubſiſter avec ſa famille, 
compoſèe de quatre petits. ſils 
dont on pourroit faire quelques 
choſe dans deux ou trois ans. 


On dreſſa un petit mEmoire de 


cette affaire; on le fit courir dans 
les cercles de perſonnes charita- 
bles „ & je fus choiſie pour re- 
ceyoir les aumones ; elles mon- 
terent à près de cinq cent piſtoles. 
Onand je vis entre mes mains 
une ſomme auſſi conſiderable, 
ſans beaucoup deſperance de 
Faugmenter , je convoquai une 
nouvelle  afſemblee , où aprts 
ayoirrendu compte de ma miſſion, 
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je conclus à donner la ſomme 
telle qu'elle toit. Une de nos 
Dames nous apprit que notre pro- 
tegee Etoit tombèe malade , & 
qu'il falloit que quelqu'un ſe 
1 a lui porter ſon argent 
il n'y eut qu'une voix pour m'y 
engager; j avois commence Tou- 
vrage , il Etoit conyenable que 
jeuſſe Thonneur de Tachever, 
Je me defendis beaucoup, enfin 
je convins d'aller le lendemain 
matin ches le Dame; je demandai 
quelqu un pour m'y aceompagnen 
on me fit entendre qu il Etoit plus 
à propos que je fuſſe ſeule , pour 
ne point faire rougir une femme 
de qualits forcee par les circonl- 
tances de recevoir laumone; & 
que pour Eviter que ma viſite ne 
it raiſonner ſon voiſinage , il 
convenoit que je ne me ſerviſſe 
point de ma litiere, ni de mes 


-% 


voix caſſee & lamentable ſe fit 
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eſclaves. Je promis tout , & le 
lendemain je ſortis ſeule, & je 


me rendis ches la Dame. On 
m' avoit donne Padreſſe d'une ma- 


niere ſi preciſe , que j allai droit 


où j avois affaire. Je frappai a la 


porre; un vieux Nègre vint m'ou- 
vrir; je le reconnus pour Etre venu 


pluſieurs fois ſcavoir de mes nou- 


velles de la part de fa maitreſſe. 


Je fus introduite dans une ſalle 


ou il me dit que la Dame Etoit 


au lit de la mort; japprochai du 


lit qui toit une eſpece de grabat, 


& je debutai 1 dire le ſujet de 


ma miſſion, eſperant qu'une nou- 


velle fi avantageuſe pourroit tirer 
la malade de Ittat oh elle Etoit. 


Je le regardois plitor comme le 
triſte effet de Iindigence & du 


. deſeſpoir , que comme une ma- 


ladie purement corporelle. Une 
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.entendre ; je ne la reconnus pas 
pour celle de la Dame; mais 
je penſai que ce changement pro- 
venoit de lextréme foibleſſe on 
la reduiſoit la plus grande miſere. 
Cette meme voix me demanda 
combien j apportois, je repondis 
que mes ſoins empreſles , & mes 
ſollicitations reiterèes, n avoient 
pi lui procurer que cinq cent 
piſtoles. Ce n'eſt pas afles , me 
repondit-on d'un ton ferme en 
levant le rideau. Alors que de- 
vins-Je quand je vis un homme 
de la figure la plus groſſiere & 
la plus effrayante qui jettoit ſur 
moi des regards terribles! Je 
reſtai quelques minutes fans parler; 
enfin je pris mon parti, comptant 
me tirer d affaire en montrant de 
la fermete. Je la jouai aſſés bien 
pour en Etre la dupe moi-mème, 
C eſt-à-· dire pour m'imaginer que 
7 Jen 
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pen impoſois. J'erois deja levee 


a la porte un autre homme qui 
me ferma le. paſſage. Mon cou- 
rage ne tint pas contre cette 
rencontae ; je.palis., je ſentis que 
mes jambes plioient , enfin je 
fus obligee de maſſeoir. Je me 
jettai dans un fauteuil qui Ebranla 
une chaiſe ſur laquelle Etoit un 
pros baril plein de poudre a canon, 
en Ce baril tomba, s ouvtit, & roula 
e- uſqu'à la cheminèe dans laquelle 
ne iy avoit grand feu, & a Finſtant 
& oute la maifon fut enflammee; 
ur Je fus tiree de Tabbattement on 
Je Hetois pas les cris de pluſieurs 
er; perſonnes que la fumee m'em- 
nt Wpechoit de voir. Jentendis le 
de brit en meme temps que Je vis 
en Ile feu qui m'environnoit. Je me 
e, I levai ſans ſavoir on j allois, & 
16 meme fans penſer fi je pourrois 
en Nechapper au danger; la crainte 
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-mavoit arrètèe; en ce moment 


elle me donna des forces. Je MW qu 
marchai au hazard, & je me er 
trouvai bientôt dans une foule W fe: 
de gens qui crioient au feu fans i & 


travailler a I'tteindre, A meſure de 
que je m'eEloignois „ je Voyois fg 
* clair, & je diſtinguai enfia W av: 
a porte, & je me vis hors de fan 
cette maiſon. Je doublai le pas VV 
pour .m'en Eloigner davantage, que 
mais mes forces m'abandonnerent I. feu 
tout d'un coup quand je retournd 
la t&e „ & que je vis toute en col 
feu cette mème maiſon d' où ; que 
ſortois. L idee du danger auquel del; 
J avois le bonheur d' chapper me 
fit fremir. Je fus obligee de 
meaſſeoir „ & je m' vanouis. Je 
ne ſcai pas ce qui ſe paſſa depuis 
ce moment, je ne me reconnus 
que dans la Litiere en reyenatt 
1. 
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Cette hiſtoire , quelque denuce 
qu'elle fut de vraiſemblance , fur 
crue de mon mari dans toutes 
ſes parties, parce qu'il maimoit, 
& que difficilement on ſe mefie 
de ceux qu'on aime. Le ſeul de- 
fgrement que me cauſa cette 
avanture qui devoit me perdre 
ſans reſſource, fut d' eſſuyer une 
vive reprimande ſur les hazards 
que je courois en ſortant ſouvent 


ſeule, & une defenſe expreſſe 


de m'y expoſer davantage. Obra- 


colminzor parloit {i ſerieuſement 


que je n'oſai lui repondre ni lui 
dèſobeir. Je me contentai de lui 
demanderſur cette affaire un grand 
ſecret; il me le garda inviola- 
blement tant par amitiè pour moi, 
que par mènagement pour lui- 
meme'; car tous les mauvais pro- 
pos qu'on auroit pu tenir dans le 
monde a ce ſujet , auroient retom- 
be ſur lui. 
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Ma maladie qui retoit que 
feinte , far paſlee ſitòt que je vis 
que je n'avois plus rien a caindre; 
mais Jeus d'autres embarras. Ra- 
zalgato me voyoit ſouvent ches 
moi, & jamais ailleurs ; j &tois 
toujours auſſi ridicule que je Pavois 
Ete, quoique je Taimaſſe davan- 
tage. Gael attention qu'il eũt, 
il lui Etoit impoſſible de ſe me- 
nager une heurede tete a tete libre 
avec moi. Nos deſirs n' en Etoient 
que plus vifs ; cependant le plaiſir 
de conſerver Pair de la vertu, 
Femportoit dans mon cœur ſur 
Famour meème. Il m'auroit ſuffi 
de mertre une de mes femmes 
dats le ſecret pour aſſurer mes 
rendès- vous avec mon amant 
mais il me ſembloit avec raiſon 
qu une femme en pareil cas eſt 
plus humilite par la confidence 


de fa foibleſſe, quiamulte par les 


—— 
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e plaiſirs d'un commerce amoureux ; 
is ll arrange de cette maniere. D'ail- 4 
2: leurs qui pouvoit me repondre | 1 
de la diſcretion de mes gens, ou . 
8 de leur ſoumiſſion a mes ordres? | | 
is I Perſonne; j avois aupres de moi 1 
is tous domeſtiques qu avoient fait F] 
leurs preuves de bigoterie , & | 
t, je devois mattendre a voir mes 1 
- propolitions mal recues, ſuppoſe 1 
re que je moubliaſſe aſſes pour en 8 
nt If faire. J'Eludois les empreſſemens 9 
ſir de Razalgato par toutes ces con- 1 
u, ſiderations. Eſt- il croyable qu une 1 
ur femme de vingt-deux ans, (car 1 
I je nen avois pas alors davantage , ( 


es foit capable d'une fi longue re- 
ſitance ? les femmes du monde 

ne ſont pas ſuſceptibles de tant 
de courage; mais celles qui ont 
une fois ſenti le prix d'une bonne 
reputation, veulent toujours la 
conſerver, lors meme qu elles la 
meritent le moins. 
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Razalgato Etoit fort docile; 
mais il Etoit peu perfuade ; la 
violence de bn amour ne lui 
permettoit pas de ſe laiſſer Eblouir 
px des raifons purement ſpecieu- 
es; il me Pavoua, & me con- 
jura de la maniere la plus preſ- 
ſante de chercher quelque moyen 
de nous mettre a Taiſe tous les 
deux, en ſatisfaiſant ſa paſſion, 
& mon goũt decide pour le 
myſtere. Sa conſtance flechit mes 
rigueurs; je lui promis tout ce 
qu'il youloit , & des ce moment 
je ne m'occupai plus qu à cher: 
cher le moyen de lui tenir parole. 
Apres avoir long- tems reflechi ; 
car mon irrefolution duroit encore, 
JEtois prète dabandonner entie- 
rement & mon amant & mon 
amour, quand je recus la viſite 
de Nadir, frere de mon premier 
amant , & gardien du Temple 


* 
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du 'Dragon blanc. Sa vue me 
fournit des idées d arrangement 
auſquelles je m'attichai. Ce bon- 
homme, venoit me demander ma 
protection aupres d'Obracolmin- 
zor pour placer un jeune homme 
forr aimable qu'il diſoit Etre fon 
neveu , & qui Etoit reellement 
fon fils; mais c'eſt Tuſage en 
Teurofie que tous les fils de Ra- 
motz portent le nom de neveux. 
Je lui promis de lui rendre ſer- 
vice/, & enfuite je lui dis que 
je voulois recommencer mes dé- 
votions dans le Temple du Dra- 


gon blanc, & que pexigeois quil 


elit pour moi toutes les com- 
plaiſances par leſquelles il avoit 


autrefois meritèé mon amitié. II 


ne me repondit à cela que par 
des reverences très- ſignificatives, 
& je voyois avec un plaiſir infini 


que cet homme m toit abſolu- 
ment dé vou. Fachevai donc la 
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fauſſe confidence que je voulois 
lui faire; je lui dis que depuis 
la mort de ſon frere j; avois donne 
ma confiance a un homme de 
bien dont le merite lui avoit fait 
beaucoup d'ennemis ; qu'il Etoit 
oblige de ſe deguiſer ; qu'il portgit 
ordinairement I'habit d'un homme 
de Cour , a la faveur duquel il 
netoit pas meme ſoupgonne ; 
que ma maiſon lui paroiſſoit trop 
bruyante par le grand monde 
qu'Obracolminzor y amenoit pour 
qu il pit m'y venir voir librement; 
que j. ẽtois reduite à la neceſſite 
de lui Ecrire très- ſouvent, & que 
ma conſcience ſouffroit beaucoup 
d etre dirigee d'une maniere (i 
indirecte. Nadir ml offrit ſon entre- 
mile ſans, ſe douter de la verite, 
ou platot-il Sen douta , & ne 
m'en dit rien. Je le tournai de 
tous les ſens pour e 
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fon frere lui 'avoit confiE nos 


amours ; il ſe tira bien de ce 
mauvais pas, & je le crus entiere- 
ment dans la bonne foi; je me 
flattois; car quel homme peut 
etre aſſés la dupe d'une femme 
jeune & jolie 2 croire qu'elle 
s enferme pendant quatre heures 
tous les deux jours uniquement 
pour s occuper de ſes devoirs 
de religion ? Nous convinmes 
doncque j irois comme avois deja 
fait, paſſer Tapres-dinee dans le 
Temple du D:agon blanc , & 
qu auſſitòt qu'il ſeroit ferme , il 
y introduiroit Thomme que je 
romis de lui faire connoitre , 
& que tout ſe paſſeroit vis-à- vis 
de ce nouvel ami comme avec 
le premier. Cet arrangement fait, 


nous nous quittames ; j; en &crivis 


à Vinſtant tout le detail à Razal- 


gato, & je lui donnai rendés- 
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vous ponr le lendemain, en lui 
recommandant daller voir Nadir 
des le jour meme , & de lui re- 
mettre une lettre que je lui en- 
voyois toute cachetee. 

e demandai a Obracolminzor 
une place pour le neveu de Nadir; 
je lui dis que ce jeune homme, 
outre qu il Etoit aimable & propre 
à beaucoup de choſes, Etoit le 
neveu dun Ramotz recomman- 
dable par fa piete. Il me dit qu'il 
ne pouvoit pas s en charger; mais 
il me donna une lettre pour un 
de ſes amis qui cherchoit un ſu- 
jet ſemblable; je la remis au 
neveu qui fut acceptéè en la pre- 
ſentant. Je voulus que mon mari 
recut les remercimens de Nadir; 
mais il me pria de lui Epargner 
Fennui de la viſite de ce Ramotz, 
& je ne pus pas lui refuſer cette 
complaiſance, 


%. 
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Loe lendemaiu je me rendis de 
bonne heure au Temple du Dra- 
gon blanc; je renvoyai ma litiere 
& mes eſclaves, & je reſtai ſeule 
occupee de la joye d'avoir enfin 
trouve un moyen de ſatisfaire 
ma paſſion pour Razalgato ſans 
compromettre ma reputation. On 
ſerma le Temple; j; attendois mon 
amant; il parut enfin envelope 
dans un grand manteau; il Pouvrit, 
je le reconnus, & je me jettai 
entre ſes bras avec tant d' em- 
ortement, qu'il ne put reſiſter 
aloccaſion, & qu'il jouit pluſieurs 
fois de ſes droits avant d'avoir 
eu le tems de me demander ou 
nous Etions, La nuit qui appro- 
choit I'empEchoit de voir preci- 
ſement fi le lieu de notre ren- 
des-yvous Etoit le Temple meme. 
Quelle fut fa ſurpriſe quand je 
lui repondis que le Se de 
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nos plaiſirs Etoit celui du Dragon 
blanc! il ouvrit les yeux , il re- 
garda autour de lui, & à la lueur 
de la lampe qui brùloit au- deſſus 
de nos tetes, il diſtingua facilement 
le temple, la ſtatue du Dragon, 
& Tautel fur lequel on lui faiſoit 
des ſacrifices. Il me regarda, re- 
prit ſon manteau, & ſortit bruſ- 
quement ſans me dire un mot, 
& ſans que je ſuſſe a quoi attribuer 
un depart ſi précipitè. 

0 1 paroiſſe dans le mon- 
de ſurpeficiel & meme irreligieux, 
on n'a ſouvent cet air que par ha- 
bitude, ou par complaiſance pour 
les autres. L probite eſt lep 
rable du goũt des devoirs de la 
Religion & de la vertu. Les amu- 
ſemens du ſiecle en font negliger 
la pratique; mais un honnete hom- 
me eſt toujours perſuade de la ſo- 
lidite & de Vimportance de ces 
memes devoirs; il manque de fer: 
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yeur pour tout ce qui y a rapport; 
75 il ne manque pas de reſpect. 
II ne mepriſe pas ce qu il naglige, 


& fuit toujours Timpicte avec au- 


tant d horreur, qu'il ſait le torrent 
avec facilité. | 

Tel Etoit Razalgato; il vivoit 
dans le tourbillon comme tout 
les gens du monde. Il gy livroit; 
il en ſuivoit les uſages ſans en 
adopter les maximes. Il y Etoit 
portè tantot par ſon gout, tantort 
par hazard, & tantot par la crainte 
des ridicules {i faciles a prendre 
& ſi difficiles a perdre; mais il 
netoit. pas moins rempli de reſ- 

ect cer tout ce qui appartenoit 
a la Divinite , & inviolablement 
attachè aux principes qu on lui 
avoit inſpire dans 2 enfance. Il 
avoit fait comme tous les gens du 
ſiecle un bail avec lui- meme, fur 


le chapitre de la Religion. C'eſt A 


peu pres comme celui qu'un Fi- 
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nancier fait avec ſa conſcience en 
_ entrant dans les affaires. Ces ay 
rangemens doivent finir ordinai- 
rement quand la fortune eſt faite; 
quelques uns les obſervent exac- 
tement; d'autres ſont corrompus 
par le luxe, & aiment mieux ſe 
manquer de parole a eux-mèmes, 
que de perdre le plaiſir de jouir; 
d autres enſin ſont ſurpris par la 
mort, & c'eſt le plus grand nom- 
bre. 

Des reflexjons toutes a mon 
deſavantage occuperent Razalga- 
to pendant deux jours. Tout lui 

faiſoit horreur dans le ſouvenir de 

ce funeſte rendès- vous; ſon cri- 
me , quoiqu'involontaire, ſon 
amour, ſa maitreſſe, & lui-mème. 

Son premier mouvement fut de 
me-regarder comme une femme 
capable des plus grands crimes , 
& trop heureuſe d'Ctre onblice 
par les honnetes gens, puiſque je 
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meritois d'en &tre mepriſée. II 
forma donc le deſſein de ne me 
voir jamais, & commenca a Pexé- 
cuter. L'idee de ſon amour, celle 
de nos plaiſirs, donnoient ſouvent 
de violentes ſecouſſes a ſes reſolu- 
tions, & il Etoit vivement tents 
de revenit a moi; mais ces idees 
$affoibliſſoient par ſes reflexions , 
& il perſiſtoit dans le deſſein for- 
me de me hair. Des conſiderations 
purement humaines me le rame- 
nerent ; il craignit au bout de 
quinze jours qu'Obracolminzor ne 
le trouvat de moins dans ſa mai- 
ſon, & ne devinit le motif de ſon 
abſence. Tel eſt l'effet du veritable 
amour de perſuader aux amans 
que tout le monde a les yeux ou- 
verts ſur eux, & lit Thiſtoire de 
leurs infortunes dans leur conte= 
nance , auſſi-bien que dans leurs 
actions. Il ſe dit à lui- meme qu'il 
deyoit eultiver l'amitiè d'un pro- 
P iiij 
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ted eur fi puiſſant, & qu'il ne pou- 


voit pas raiſonnablement ſactifier 


ſa fortune au plaiſir de ne pas voir 
une femme qu'il auroit deſire ne 
point connoitre. Il arrangea un 
{yſteme de civilitè froide & meſu- 
rèe, au moyen duquel i] comptoit 
avoir pour moi les Egards nèceſſai- 
res,& rien de plus. 

Il revint enfin; il m'aborda com- 
me il ſe Feroit promis, mais il le- 
va les yeux ſur moi; il rencontra 
les miens fixes ſur lui, & ce re- 
gard derruiſit tous ſes projets; il ſe 
jetta à mes genoux , me demanda 
Pen „& je le lui accordai fans 
e croire coupable dune autre 
aute cue de fa negligence. Je ſen- 
tis dans Tinſtant tout le pouvoir 
que j avois ſur lui. Je lui fis des 
queſtions ſans nombre, il y repon- 
dit avec une docilite & une can- 
deur qui me charmerent au point 
que je lui pardonnai memgde ma- 
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yoir voulu hair. Notre converſa- 
tion fut interrompue avant que 
nous euſſions eu le tems de con- 
venir d'un rendès vous. Mais nous 
nous quittames ce jour - la plus 
amoureux I'un de l autre, que nous 
ne Favions jamais été. 

Quelques jours ſe paſſerent ſans 
que nous puſſions nous trouver 


aſſes libres pour parler de nos af- 


faires; enfin nous allames Obra- 
colminzor, trois de ſes amis & 
moi, paſſer trois ſemaines a vingt 
lieues de Mirzalbein. Nous fat- 
ſions cette route avec des mulets 
a nous, & des relais, au moyen de 
quoi nous pouvions arriver te bon- 
ne heure à notre campagne. Ra- 
zalgato Etoit de la partieʒj en Etois 
charmee ſans en faire le ſemblant 
a beaucoup pres , puiſque je fis 
croire a mon mari que toit par 
complaiſance pour lui , que je 
voyois cet Etourdi, Pannoncai des 
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la veille que j avois beaucoup de ¶ eon 
lectures a faire pendant la route, ¶ un £ 
Obracolminzor mi'aimoit ; mais il I] pen 
craignoit Tennui, il ſe propoſa de iſ que 
n'tre pas dans la meme voiture cho! 
avec moi. Nous &etions ſix pour ger 
templir une litiere a quatre & une ¶ rouy 
A deux. Il me propoſa de prendre de r 
celle a deux places pour que je ¶ cou 
fuſſe plus tranquille; je Taccep- ¶ juſq 
tai. i ne fut plus queſtion que la f. 
de me donner un compagnon de cacl 
voyage. Perſonne ne iefuſoit de ¶ dit 
Tere; mais perſonne ne &offroit. il n 
Razalgato Etoit un parent, (& I quo 
qui dit parent dit un homme obli-W je n 
E aux corvees de la maiſon.) ¶ une 
On le nomma tout d'une voix, & ¶ rep 
il accepta en homme poli , mais & 1 
peu ſatisfait. Ainſi nous paſſames I je p 
toute la journee du lendemain I che! 
tote a tere. Je laiſſai les lectures mai 
pour un autre tems que je ne 7 ſero 
rois pas mieux employer. Je me 
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eontentai d ouvrir fur mes genoux 
un grand livre que je ne regardai 
pendant tout le chemin, que lorſ- 


que Razalgato me. dit quelque 


choſe d'embarraſſant, pour m'obli- 
ger a rèver ou à rougir; car je 
rougis pluſieurs fois, H eut la force 
de me faire ſentir combien j'etois 
coupable en jouant la Religion 
juſqu'aux pieds des Autels, & en 
la faiſant ſervir de pretexte pour 
cacher mes dereglemens. Il me 
dit plus; il me jura que jamais 
il ne partageroit mes plaiſirs , 
quoiqu'il m'aimat beaucoup, fi 
je ne conſentois a le voir dans 
une petite maiſon. Eh bien, lui 
repondis-je, il faut tout oublier, 
& ne nous plus voir. Je ſai que 
je pourrois a la rigueut me repro- 
cher de profaner un endroit facre, 
mais j; aurois tort, & ma delicateffe 


ſeroĩt mal fondee. Refuſeriès· vous 
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C'eſt la meme choſe pour vous 


petite maiſon; 
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une paſo maiſon qui ſeroit pres 
emple du Dragon blanc ? 


& pour moi que le Temple mEme; 
Jai pris le parti de la retraite; 
Jai peut- Etre mal fait; pretendes- 
vous pour cela que jy renonce ? 
Non, n'y comptes pas; j ai debuts 
par- là; le role m'a reuſli , je ne 
dois jamais en jouer un autre. 
Penſes-yous que je veuille m'ex- 
poſer a voir notre commerce de- 
couvert ? Vous me parles dune 
ces ſortes d' en- 
droits conviennent aux femmes 
du monde pour qui les plaiſirs 
connus du public ſont plus grands 
que les plaiſirs caches , & qui 
nont un lien de rendes-yous 
qu'afin qu'on les y remarque , 
qu on ſache queelles'y vont, & 
qu'on devine des intrigues qu'elles 
pourrolent facllement cacher , fi 
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elles avoient du goũt pour le 
myſtere. Au reſte tout eſt de con- 
vention en ce monde; elles ſui- 
vent Tuſage , il leur eſt utile ou 
agreable, elles font bien; mais 
moi qui ſuis retiree du monde 
dècidement, je dois me conduire 


tout autrement. Une femme du 


bel air en eſt plus feree quand 
elle eſt convaincue de galanterie; 
moi je ſerois perdue fans reſ- 
ſource , {i javois le malheur d'&re 


ſoupconnee. Je perdrois tout d'un 


couple fruit de pluſieurs apnees 
de ſbins & de contrainte, en dę- 
truiſant la reputation que Pai ac: 
quiſe, & que j ai bien achetee : 
perte irreparable! Que voudries- 
vous que je devinſle alors Egale- 
ment deteſtee de mes pareilles 
qui gemiroient malicieuſement 


de ma foibleſſe, & des femmes 


du monde qui me rendrolent au 
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- Centuple le mal que j ai dit d elles. 
Je ſerois donc reduite à ne plus 
| 22 „ a chercher un coin de 

a terre on j; euſſe le bonheur 
d' etre ignore, pour y vivte , ſinon 
avec agrement , du moins avec 
tranquillite, D'ailleurs le pourrois- 
Je faire, pniſque je depens en- 
tierement de votre couſin ? II eſt 
honnete homme, il eſt doux & 
facile; je ſuis meme ſire d' tre 
aimee de lui; mais je ſai auſſi qu'il 
ſouffre impatiemment mes travers, 
quil a efluye beaucoup de bro- 
cards ſur le genre de vie que 
Jai embraſſé, qu'on m'a couverte 
de ridicules qu il a tous ſupportes, 
& que ſon eſprit & ſon adreſſe 
Pempechent de les partager avec 
moi. Combien de mauvais propos 
n'entendroit-il pas, fi je meritois 
le moindre trait de ſatire ? Com- 
ment y repondroit=il ſi 7Etois cons 


yainC 
avec 


come 
de; « 
mari 
beſo1; 
donc 
vous 
car ne 
je ſen 
ceſt 


tage, 
mais 
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yfaincue f Comment en agiroit-il 


avec moi? La patience a un terme 
comme toutes les choſes du mon- 
de ; elle manque toujours a un 
mari quand fa ſemme a le plus 
beſoin qu'il en ait. Croyes-moi 
donc; ne m'expoſés pas; ne 
vous expoſes pas yous-meme 3 
car nous ſerions perdus tous deux; 
e ſens le danger mieux que vous, 
ceſt pourquoi je le crains dayans 
tage, Je vous aime ſans doute; 
mais ce meme amour quelque 
violent qu'il ſoit , ne me fera pas 
precipiter dans un abime de 
chagrins & de malheurs ; je Ie 
toufferois pliatot pour jamais que 
de riſquer notre bonheur, votre 
fortune, & le repos de ma 
Ve. ii | 
Que ne peut pas une jolie 
femme ſur un homme dont elle 
eſt aimée! Ce mème Razalgato 
fi ſcrupuleux & {i determine A 
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me hair , me coupa la parole pat 
un baiſer délicieux, & me de- 
manda avec les plus tendres inſ- 
tances un rendès- vous dans le 
Temple du Dragon blanc pour 
le lendemain de notre retour a 
Mirzalbein. Je fis des fagons pour 
le lui promettre ; mais enfin je 
le lui promis. Nous eùmes peu 
de particulier enſemble pendant 
le reſte de notre voyage. Nous 
en revinmes, le rendés- vous tint, 
& Razalgato en parut très- content. 
Il m'en demanda enſuite plu- 
ſieurs autres que je lui accordai 
de meme. Pour nous epargner 
Tembarras des arrangemens , nous 
convinmes une fois pour toutes 
que nous paſſerions la fſoiree en- 
ſemble dans le Temple deu 
fois la ſemaine a jours marquès 
L'habitude ſurmonte les dé- 
gouts les mieux fondés. Razalgato 
| 5 al 
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au bout de deux mois penſoit 
comme moi ſur notre commerce 
& le lieu de nos rendes-vous. 
Il pouſſoit meme le rafinement 
plus loin ; il trouvoit un plaiſir 
infini a poſſeder une ſemme que 
tout le monde croyoit vertueuſe, 
& a Tobliger de donner à Vamour 
le tems qu'elle Etoit cenſte don- 


ner aux exercices les plus reſpec- 


tables. C'eſt ainſi que nous autres 
femmes changeons les hommes 
pour le gout , les ſentimens & la 
conduite ; mais quand ils le peu- 
vent, ils nous rendent bien ce 
tort que nous leur donnons , & 
tout conlidere les deux ſexes ne 
ſe doivent riena cet &gard. Tout 
depend tant pour Thomme que 
pour la femme d'aimer quelqu'un 
qui penſe bien; car infailliblement 
un des deux entraine Pautre dans 
{on parti. 11 9 7118 
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Il ſembloit quaucun deſagre- 
ment ne pouvoit alterer mon 
bonheur, quand je fis par hazard 
la connoiſſance d'un Petit maitre 
decide. C'etoit un homme de 
bonne condition qui avoit o- 
bligation a ſes ancttres davoir 
bien illuſtrè un nom qu'il portoit 
mal. Bien loin de s'en douter , 
il ſe croyoit très-reſpectable. II 
n'Etoit pas riche , mais il avoit 
eſperance de etre, & c'eſt la 
meme choſe a Mirzalbein quand 
on fait s arranger. Il Etoit tou- 
jours vetu & ſervi magnifique- 
ment; il jouoit gros à tous les 
jeux ſans les ſavoir, & ſe van- 
toit | davoir beaucoup perdu. II 
avoit toujours pluſieurs maitreſſes 
entretenues en titre, ſans compter 
ſes bonnes fortunes de Cour. 
Avec tout ce fracas il pretendoit 
etre regardè- comme un Prince, 


* 
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& navoit cependant que la place 
d'un fou dans Topinion publique. 
Peſonne n'eétoit moins que lui 


perſuade de la ſageſſe des fem- 


mes, il n'y croyoit point du tout, 


& il en nioit hautement la poſſi- 
bilite. Libertin par gotit , debau- 
che par air, ſpirituel par hazard, 
& ſingulier par vanite ; il avoit 
la bonne foi dans le cœur, & la 
mauvaiſe dans la conduite; tou- 
jours décidant ' ſans connoitre , 
toujours achetant ſans payer , il 
avoit perdu inſenſiblement le peu 
Tidee quꝰ on avoit eu de fa probite 
& de ſon eſprit. 

Cet homme pretendoit enlever 
aObracolminzor une de ſes terres, 
& ils eurent enſemble un Procès 
conſiderable a ce ſujet. Il crut 
que fa viſite feroit plaiſir & hon- 
neur , & quil engageroit peut- 
etre mon mari par cette 8 
à lui accorder ce que ſes gens 
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d'affaires vouloient qui lui appar- 
| tint. Il fut recu en homme de 
ſon eſpece ; il s'impatroniſa dans 
la maiſon , & bientot il y vint 
tous les jours. La raiſon de ſon 
aſſiduite Etoit qu'il me trouvoit 
Jolie , & qu'il vouloit avoir Thon- 


neur de me piettre dans le monde, 
& de ne faire toucher au doigt 
les ridicules que me donnoit le 


genre de vie auquel je m<etois 
confacree. Il faiſoit part de ſon 
deſſein a qui vouloit Fenrendre, 
& quoique la perſonne la plus in- 
tereſſee , je fus la derniere a en 
Etre inſtruite. Lui-mEme me dit 
de quoi il Etoit queſtion d'un ton 
a la verite tres-dEcide, mais ce- 
pendant peu perſuaſif, Je fus ſur- 
priſe de ſon imprudence , & je 
le lui dis en jouant la haute vertu. 
Il ne ſe rebuta pas pour cela, 
& me repondit fans fagon que 
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mes E ne faiſoient que gliſſer 


ſur lui. 
til , aime quelqu'un, fut-ce ſon 
mari. Il neſt pas poſſible qu une 


belle Dame comme vous ſoit ſans 


amant: je vous demande donc 
votre cœur, ſi la place eſt vacante, 
ou du moins la confidence de 
vos affaires, ſi vous aves votre 
partie faite. J eus la patience d en- 
tendre toutes ces extravagances; 
enfin je vins a bout de lui couper 
la parole; la colere brilloit dans 
mes yeux; p; ëtois outree de voir 
qu'on ofat manquer a la venera- 
tion que je croyois die à la vie 
Edifiante que je menois. Je lui 
dis tout ce que je pus imaginer 
de plus fort ſur la chaſtetè & 
linnocence , & par un bonheur 


des plus grand, jen impoſai pour 


un moment au plus impudent 
de tous les hommes, Pour ne pas 


oute femme, ajouta- 
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perdre le fruit de mon triomphe; 
je quittai la place, & je laiſſai 
mon homme tres-ſurpris & tres- 
fache de ma reſiſtance. A table 
Je parus plus reſervèe qu'a Vordi- 
naire 3 Obracolminzor s en apper: 
cut, il youlut ſavoir pourquoi , 
mais il ne le ſut pas. Un mau- 
vais plaiſant qui ſe trouya la , 
dit qu'avant le ſouper j avois eu 
une petite converſation avec Beſ- 
tiolangi , ( C'Etoit le nom de mon 
nouvel amant , ) & lui fit taut 
Thonneur du changement qu'on 
remarquoit en moi. Il ſe defendoit 
en homme charme d' tre fou 
conne, & affectoit un air & 
fauſſe modeſtie myſterieuſe qui 
m'indiſpoſa encore contre lui. 
Jeætois connue & reſpeRee , per- 
ſonne ne fut ſa dupe ; ceux de 
fon eſpece ne le crurent point, & 
les honnetes gens le mepriſerent 
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davantage. Ils entrainerent peu à 
peu toute la compagnie, de ma- 
niere que les mèmes qui au com- 


mencement du ſouper lui avoient 


fait des complimens ſur ſa pré- 
tendue bonne fortune, ſe mo- 
querent de lui a la fin. IL fut 
pique des railleries qu'il eſſuya, 
ill voulut m'en faire porter la 
peine, & y reuſlit en mobſedant 
continuellement, Je Pevitai tant 
que je pus; je lui fis dire que 
jetois malade ou occupee , & 
enfin que je ne voulois pas le 
voir. Il tacha de ſavoir ou jallois, 
& il le ſut bientot , parce que 
toutes mes demarches etoient re- 
glees, & que je ne manquois ja- 
mais à mes arrangemens. 

La mere de Beſtiolangi avoit 


la méme. reputation que moi; 


il fit connoitre ſon nom dans plu- 
lieurs maiſous rangè es; il my ſui 
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voit auſſi-bien qu'l toutes les aſ. 
ſemblées, & les devotions qui ſont 
d' uſage en Teurofie: Son obſti- 

nation me deplut fans m'inquieter; 
elle ne troubloit pas la paix qui 
regnoit dans le Temple du Dragon 
blanc où je voyois mon amant. 
Les importunitès d un objet Etran- 
ger ne peuvent allarmer les amans 

quand elles ne tombent que ſut 
les démarches indifferentes; au 
conttaire elles donnent à leut 
bonheur une nouvelle nuance d'a- 
grement & de yolupte. 

Nous etions Razalgato & moi 
daus la ſituation la plus delicieuſe; 
rien ne pouvoit en diminuer les 
charmes , tout les augmentoit ; 
notre amour, la'ſecurite de mon 
mari, le malheur de Beſtiolangt , 
& linutilite de ſes ſoins. Nous 
devions tous ces agremens au myſ- 
tere, & je ne pouvois pas aſles 

en 
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a I en goũter les douceurs. Mon amant, 
quoique jeune & aimable , par 
conſequent portè naturellement à 
indiſcretion, partageoit mes ſen- 
timens comme il partageoit mes 
plaiſirs. II ſentit le prix du ſoin 
que nous prenions pour cacher 
notre intrigue; il nvayoua que je 
lui avois fait connoitre une ſorte 
de volupte qu'il ignoroit abſolu- 
ment; cEtoit la ſatisfaction que 
goute un homme dans la poſſeſſion 
dune femme dont lui ſeul con- 
noit la foiblefle , que le monde 
croit aſles vertueuſe pour lui don- 
ner les ridicules de la ſageſſe, 
& que la mediſance Epargne dans 
la crainte de ne pouvoir pas lui 
nuire. Debarraſſe des ſoins exté- 
tieurs qui coſitent tant a certains 
hommes, cet amant joue Vinſen- 
ſibilite, ſans que perſonne puiſſe 
le demaſquer. Sil veut paroitre 


amoureux d'une autre, il le peut 
Partie II. R 
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encore; ſa maĩtreſſe qui vit dam 
dans la tetraite, nen ſaura rien, 
& (i elle Tapprenoit , elle croiroit 
que PFavanture qu'on prete a ſon 
amant, eſt un jeu jouè pour donner 
le change au public, & lempè- 
cher de penetrer le vrai myſ- 
tere dans lequel elle eſt inte- 
reſſce. | 

Ainſi Razalgato rrouvoit dans 
ſon coeur & dans ſon imagination 
une ſource inẽpuiſable d'agre- 
mens que je goutols autant que 
lui, parce que je Faimois unique- 
ment, & que je ne pouvois re- 
garder les avantages qu il decou- 
yroit dans ma ſocietè, que comme 
autant de nouveaux nœuds qui 
rendoient notre union plus ſolide 
& plus charmante, 

Il eft tems, Madame, de vous 
occuper de faits graves , moins 
agreables , mais plus intgreſſang 
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de des reflexions tendres & vo- 
luptueuſes. Je ſuivrai exactement 
le fil de mon hiftoire , & pour 
votre ſatisfaction, je vous dirai 
chaque Evenement dans fa place, 
ſans attendre pour vous mettre 
au fait le tems où jy ai été 
mot-meme. Je ne vous fais pas 
le recit de mes avantures avec 
ans Nat, mais avec Cverité. Je ne 
ion cherche pas a mEnager de ces 
're- ¶ gands coups de theatre quicton» 
que nent & ne touchent point, mais 
ve- Ii vous inſpirer par le detail de 
re- Ines Egaremens [horreur du vice, 
x lamour de la vertu. 


Ou 

ame Beſtiolangi dont la paſſion aug- 
qui mentoit en mème temps que mon 

\lide Inépris, imagina que je ſerois 


ſenſible au ſacrifice des interets. 
Il abandonna uniquement en mon 
honneur & gloire, le proces qu'il 
zoit intente a Obracolminzor ; 
Leut ſoin de chercher Poccaſion 
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de me dire ce qu'il avoit fait I aye 
pour moi; il la trouva avec peine, I un 
mais 1] ha trouva, & ſut en pro- ¶ voti 
fiter. Il recut de moi pour tout 
remerciment une defenſe expreſſe 
de me parler de ſa vie. A quelques 
jours Jelh excedee par ſes im- 
ortunites , jen portai mes plaintes 

à Obracolminzor , & je ſe Prial 
de faire fermer ſa porte a un 
homme qui ſelon moi nous inſuk 
toit également tous les deux, 
Que je ſus Etonnee,quand ce mari 
{i tendre & fi paſſionne ſe mit 
'A rire de ma colere ! Je ne veur 
as, me dit-il , me brouiller avec 
eſtiolangi, & Je ne le dois en 
aucune maniere ; Ceſt un homme 
de qualité dont la ſociete ma 
Eté utile, puiſqu'il a ſacrifiè ſes 
droits au plaiſir d' etre de nos 
amis, Ce ſeroit vouloir &tre blame 


de tout le monde, que de rompre 
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ec un homme qui a pour lui 
un procedè {i genereux; c'eſt en 
votre faveur qu'il me cede ma 
terre; c'eſt donc a vous que je 
la dois, Madame, je Fen aimerai 
davantage. Quant aux propos d' a- 
mour dont vous vous plaignés, 
il ne faut pas y prendre garde. 
Un jeune homme conte fleurettes 
a toutes les jolies femmes, le 
plus ſouvent ſans conſèquence, 
& uniquement pour faire ſa charge 
d homme aimable. Enfin, Madame, 
votre vertu me ſuffit pour me 
taſſurer contre les pretentions de 
Beſtiolangi, & de tous ceux qui 
pourront en avoir a Pavenic : ne 
craignes rien, votre vœu de con- 

tinence ne periclite pas, vous 
ny portés aucune atteinte en 
paroiſſant digne d'etre aimee. Si 
je me brouillois avec mon ami, 
je vous õterois I'occaſion de prou- 


ver, & votre ſageſſe, & le bon · 
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heur de votre mari : avantages dont 
je fais trop de cas pour n'tre pas 
charme de les voir briller. 

La morale de cette reponſe 
Etoit fi neuve pour moi, & i 
contraire a mon goùt, que jEcou- 
tai Obracolminzor juſqu'a la fin, 
moitiè par ſurpriſe , & moitié pat 
colere.Ce dernier motif triompha, 
& me fit rompre le ſilence. Je 
m'emportai contre mon mai; je 
lui reprochai de ne pas m'aimer; 
je me plaignis d'etre ſage , & 
d'avoir un mari dont le coeur 
Eton afles vuide d'amour & plein 
de depravation pour lui laiffer 
prefererla honte d etre trahi com- 
me tant d'autres, au bonheur & 
au repos d'une femme trop ver 
tueuſe. Je finis par où finiſſent 
toutes les femmes irrittes , c'eſt: 
a-dire en pleurant amerement ; 
larmes perdues. Obracolminzot 
n'y fut ſenſible qu autant qui 


- 


ver 
niſſent 
C'eſl. 
gent; 
ninzot 
qu'il 


ment plus tar 


DE BoNHOMMIE. 199 
le pouvoit raiſonnablement ; il me 
dit mille choſes tendres & tous 
chantes pour me conſoler ; enfiri 
il fut oblige de jouer Tattendriſ- 
ſement pour calmer ma douleur; 
il me conjura de ne pas me livret 
Ades chagrins auſſi mal fondes ; 
il joignit les careſſes aux prieres, 
& inſenſiblement ces careſſes Ta- 
nimerent auſſi-bien que moi ; & 
il devint plus preſſant, & un mo- 

4 nous rompions le 
vœu de continence auquel nous 


ne penſions plus ni Yun ni l'autre; 


mais une de mes femmes Fent- 
pecha d' etre heureux , je dis qu'il 
manqua ſon triomphe , & je dis 
vrai. Cette expreſſion, quoique 
conſacree pour ſignifier le bon- 
heur d'un amant dont la paſlion 
Femporte enfin ſur les rigueurs 
de 5 

tement à la ſituation ot Etoit 
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maitreſſe , convient parfai- 
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Obracolwinzor. C'etoit la pe: 
. miere fois que le jour avoit eclaire 
ſes plaiſirs , auſſi ſes tranſports 
paroiſſoient- ils plus vifs que ja- 
mais. Vous trouveres ſans doute 
bien ſingulier, Madame, qu'un 
mari tendre en fut encore la dans 
la huitième anne de ſon mariage; 
vous nen ſerès plus ſurpriſe quand 
vous penſerès que j &tois reguliere 
juſqu au ridicule, & que j avois 

affaire au plus complaiſant de 
tous les maris, qui en toute oc- 
caſion ſacrifioit ſes plaiſirs a mes 
{crupules. | | 

Je reviens a Beſtiolangi , & 
ceſt ici que je vais commencer 
a vous dire beaucoup de choſes 
que je nai appriſes que long- 
tems apres , & quand elles n'c- 
toient preſque plus - intereſſantes, 
Cet amant malheureux reflechit 
beaucoup ur la paſſion qui Patta- 
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choit a moi malgre lui, & ſur 
Iobſtination avec laquelle je lui 
tenois rigueur. Il ſe perſuada enfin 

ue puiſque je le recevois ſi mal, 
l falloit que j euſſe une intrigue 
formée a laquelle je fuſſe tres- 
ſerieuſement attachee. Il partit 
de-la pour me ſuivre partout, & 
au bout de quinze jours en exa- 
minant les differens rapports de 
fon eſpion, il trouva que ma de- 
marche la plus myſterieuſe & la 
mieux reglce, Etoit la longue ſta- 
tion que je faiſois dans le Temple 
du Dragon blanc. Quand il ſut 


que j'y reſtois après qu il Etoit 


ferme , il fut preſque dèconcerté. 
Il ne m'en crut pas moins galante, 
quoiqu'il vit peu de jour a me 
convaincre; if eſſaya deux fois 
ſous un habit ſimple de ſe cacher 
dans le Temple; mais il fut dé- 
couvert, & mis dehors par Nadir, 


1 
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qui le prit moins pour un amant᷑ 
jaloux que pour un voleur. A 
la troiſième fois il ſe gliſſa der- 
riere une grande armoire dans 
laquelle on ſerroit les bandelettes 
& autres ornemens qui ſervoient a 
parer le Dragon blanc les jours 
de fete. Il prit cette place long- 
tems avant que je fuſfe arrivee : 
.de-la il pouvoit facilement voir 
ce qui ſe paſſoit du cote du Tem- 
ple. Il Echappa ce jour laà à la re- 
cherche de Nadir, & il fut en- 
ferme ſeul avec moi. Il fut tents 
pluſieurs fois de ſortir de fon 
embuſcade pour venir ſe jetter 
à mes pieds, & me demander 
le prix de tant d'amour & de 
conſtance; mais faiſant reflexion 
que le lieu netoit pas favorable 
pour un amant maltraitè, il at- 
tendit la fin de Tavanture, deja 
deſeſperé de voir le Temple fer- 


me ſans que perſonne. eũt paru 
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pour m'y tenir compagnie , ni 
pour men faire fortir. II faiſoit 
cette reflexion quand un nouveau 
chagrin $empara de lui. La nuit 
vint ; il Etoit place tres-loin de 
moi, il me perdit de vie. Ra- 
zalgato arriva; nous paſſames 
enſemble la ſoirte avec plus de 
plaiſir que Beſtiolangi ne Poufftoit 
de peine & dinquierude. Il en- 
tendit de loin quelqu un, mais 
il ne put le voir, ni meme dif- 
tinguer preciſement ni ce que 
nous diſions, ni par ol nous 
ſortions', parce que nous mat- 
chions ſans lumiere , connoiſſant 
le terrain par Yhabitude d'y mar- 
cher. Notre eſpion fut oblige de 
paſſer la nuit dans ſon poſte, n'en 

ouyant ſortir que le lendemain 
. Fouverture du Temple. Cetdit 
en hyver , Tobſcurite ſavotiſa fon 
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_ Evaſion , & il ſe retira ches lui 
furieux de n'avoir pas entierement 
decouvert mon intrigue. Un hom- 
me apoſte lui rapporta-que jetois 
ſortie a huit heures du ſoir par 
la petite porte. Il conclut de-la 
tout naturellement que je diſpo- 
ſois de celui qui gardoit les clefs 
du Temple. II alla voir Nadir, 
& argent a la main, il lui dit 
tout ce qu'il ſavoit de mes affaires, 
& demanda a @tre introduit ſe- 
cretement aufli-bien que celui 
ui venoit me trouver. II ſur 
Thiſtoire que j avois contee a 


Nadir, qui fit d' autant moins de 


difficultè de la lui dire , qu'il 
avoit ſcu ſe donner fair d'un hom- 
me initiè au myſtere. Il dit en- 
ſuite q ue Thomme que je voyois 
dans le Temple du Dragon blanc 
Etoit ſon parent, qu'il Vaimoit 
beaucoup, que toute ſa famille 


| tablit ſon courage, de maniere 
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le croyoit perdu, & quiil ne de- 


mandoit à le voir que pour ere 
bien far ſi c toĩt lui mème; qu'il 
vouloit Etre cache ; qu il ne par- 
leroit pas, tant pour Eviter une 
ſurpriſe facheuſe, {i Thomme en 
queſtion r'Etoit pas celui qu il 
penſoit, que pour ne pas man- 
quer de reſpect à la Dame dont 
il wavoit pas Phonneur detre 
connu. Nadir ſentit alors qu'il 
s' Etoit trop livre , il fit le diffi- 
cultueux, & voulut perſuader 
qu'il me faiſoit ſortir du Temple 
quand il vouloit le fermer, & 
qu'il me connoiſſoit a peine. Beſ- 
tiolangi pour le convaincre, lui 
avoua qu'il avoit paſſe une nuit 
derriere la grande armoire quel - 
ques jours auparavant. A cette 
nouvelle Nadir fut dEconcerte ; 
Beſtiolangi ſaiſit ce moment pour 
lui preſenter une bourſe qui re- 
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qu'il crut & promit tout , apres 
| 2 ſon nouveau protege lui eũt 
it qu il le xecompenſeroit mieux 
$1] vouloit le bien ſervir, & Let 
menace de le perdre s il le refu- 
ſoit. Quelque 8 que fut ce 
brave Ramotz , il ſentit combien 
il lai Eroit plus avantageux de 
prendre la bourſe, que d'etre 
Chaſſe de fa place pour avoir fa- 
voriſe des entre vues qu'on pouvoit 
ſoupconner d amour, & qu'il Etoit 
libre de ne pas croire telles. II 
fit faire ſerment à Beſtiolangi de 
ne rien dire, & de ſe contenter 
de voir, & s ngagea de le placer 
dans un petit cabinet où on en- 
troit par une petite cour dont il 
avoit ſeul la clef, & qui “toit 
Eclaire par une petite croiſee qui 
donnoit preciſement vis-avis de 
Tendroit od je me mettojs or- 
dinairement, Il lui dit que de-l; 


DE BONHOMMIE. 207 
fans etre appercu , il pourroit tout 
yoir , & tout entendre. Rien 
n'etoit ſi facile, puiſque le cabinet 
etoit ſi peu apparent que je ne Ja- 
vois pas encore vu. 

Les choſes ainſi diſpoſtees ; 
Beſtiolangi ſut enferme dans le 
cabinet a trois heures après midi, 
& y attendit non pas = impa- 
tience , que nous arrivaſſions mon 
amant & moi. Il fut temoin de nos 
plaiſirs, nous les goutions avec 
tous les tranſports dont ſont ca- 
pables deux perſonnes quis aiment 
& qui ſont en pleine liberté. II 
reconnut Razalgato qu'il voyoit 
tous les jours chés moi; il eut 
toutes les peines du monde à ſe 
rendre maitre de fa fureur ; La- 
mour triompha ſans qu'il gen ap- 
perciit ; il neEclata pas par mena- 
gement pour moi, perſuadè qu'une 
femme ne pardonne jamais à qui- 
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conque la prend ſur le fait. Nays 
ſortimes enfin en nous donnant 
un rendes- vous extraordinaire 
pour le lendemain; cet amant 
deſeſpere ſortit un inſtant apres 
nous, & vint ſouper ches moi, 
En attendant qu'on ſervit, il me 
fir des mines d' intelligence auſ- 
quelles je ne compris rien, parce 
que je ne ſoupconnois pas qu'il 
far inſtruit de mes affaires. Il con- 
tinua cependant toujours avec 
auſſi peu de fruit, juſqua ce 
qu ayant trouvè occaſion de me 
parler ſans Etre entendu , il me 
demanda on Eroit Razalgato. Je 
ne ſcai , lui repondis-je froide- 
ment, il y a long-tems que je ne 
Tai vi; vousn'en diries pas autant 
de moi, reprit-il, car mon ab- 
ſence . . , . Je Tinterrrompis 
. lui dire les choſes du monde 


es plus dures ſur la maniere dont 
il 
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il me perſecutoit. Ilſe tut, Razal- 


gato vint, & nous ſoupàmes aſſes 


tranquillement malgre quelques 
mots à double ſens qu'il adreſſoit 


tantot a mon amant , & tantòt à 
moi. Ses agaceries me revinrent 
a Teſprit quand je fus ſeule; je 


me demandai a moi-mème quel 


en Etoit le motif; elles m'inquie- 
terent , mais bientòt l'amour con- 
tent fit diſparoitre les inquietudes. 
Fetois de jour en jour plus atta- 
chee a Razalgato; je ne voulus 
pas allarmer ſa tendreſſe par la 
confidence de ce que je craignois 
de Beſtiolangi, & nous vècumes 
toujours de la mème maniere; 
ainſi je ſacrifiai le repos de ma vie 


& mon bonheur au \repos de mon 


amant. 3 Fas” 3 * 
Il y a des tems malheureux où 


on reflechit peu, C eſt ſurtout 


quand on a le CO uU rempli d'une 
Fane IL 
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grande paſſion ; fi on eſt heureux, 
toutes les idees qu'on a ſont rela- 
tives au bonheur, & on ne peut 
pas s imaginer qu il puiſſe etre 
trouble par les circonſtances les 
plus critiques. 
Cependant l'amour de Beſtio- 
langi augmentoit ; la certitude 
qu'il avoit de ma ſenſibilité le 
rendoit 2 entreprenant; il me 
parloit ſouvent de ſon amour, 
& men parloit avec cette aiſance 
que donnent la ſinceritè & l'eſpe- 
rance de perfuader. II Etoit tou- 
cours mal recu ; il eſſuyoit tran- 
quillement de ma part tous les 
témoignages ds la haine la plus 
marquce. Enfin pouſſé a bout par 
un procede auſſi inſultant, il ha- 
zarda de me dire fans autre ex- 
plication , qu'il ſayoit mes affaires 
comme moi-meme , & que j av ois 
mauvaiſe grace de jouer le myſ. 
tere avec lui. a 
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Au lieu de profiter avec pru- 
dence de cette ouverture , pour 
prendre des meſures qui miffent 
ſes lumieres en defautyje fus aſſés 
deraiſonnable pour prendre cet 
avis comme une injure que je 
ne devois pas pardonner. Je por- 


tai contre Beſtiolangi de nouvel- 


les plaintes a Obracolminzor, en 
lui demandant les larmes aux 
yeux qu'il fit fermer fa porte 2 
cet Etourdi , ou du moins qui} 
me permit de m'enfermer ches 
moi quand il jugeroit a propos de 
le recevoir. Mon mari qui nvai- 
moit encore, malgre toutes les 
raiſons qu'il avoit d' tre mEcon- 
tent de ſon ſort, m Ecouta alles 
tranquillement. Mes larmes le 
toucherent , je men \appergus , 
je pleurai davantage; il me dit 
enfin en me dèrobant un baiſer 
qu'il trouva d autant * del 
} 
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cieux, qu il jouiſſoit plus rarement 
des droits qu'il avoit ſur moi ; 
il eſt juſte, Madame, de vous don- 


ner ſatisſaction; j ai pardonne a 


Beſtiolangi de vous trouver belle, 


je le pardonnerois a tout autre; 


il y auroit de l'injuſtice de ma 
part a trouver mauvais que les 
autres penſent comme moi. Rien 
weſt fi naturel quand on aime , 


que de le dire; mais fi Vuſage per- 


met de ne pas reſpecter les droits 
du mariage, & de parler à la fem- 
me de ſon ami, la probite defend 
de geriger en tyrande celle qu'on 
aime, & de la tourmenter uni- 


quement parce qu'elle a de la 


vertu. Beſtiolangi devoit par reſ- 
pect pour vous, & par &gard pour 


moi, renoncer a ſa folle paſſion, 


quand il a va que vous n<etics 
pas diſpoſèe à y N Je m'y 
attendois, puiſqu il ne La pas fait; 


ne 
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comptès que je lui parlerai ſé- 


rieuſement , & que vous ne ſeres 
plus .en butte a ſes mauvais pro- 
pos. Obracolminjor me tint parole 
trop exactement; il parloit avec 
graces , & perſuadoit avec facilite. 
Il dit à Beftiolangi des choſes ſi 
ſpirituelles, & en mEme tems i 
touchantes , que ce dernier ſe 
trouva un inſtant interdit & hu- 
milie ; mais ſa petulance natu- 
relle reprit bientot le deſſus; Ta- 
mour outrage & delſeſpere ſe 
changea en haine , & il fe de- 
termina dans Tinſtant a faire mon 
malheur , parce que je faiſois le 
fien. Il dit a Obracolminjor ce 
qu'il ſcavoit de mon intrigueavec 
Razalgato, ſans nommet ni Ta- 
mant ni le lieu du rendés- vous. 
Mon mari tourna d abord la choſe 
en plaiſanterie; mais bientot pouſ- 


e a bout par Pair poſitif dont i 
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aſſuroit ſa découverte, il Paccabla 
des reproches les plus ſanglans 
ſur ce qu'il oſoit calomnier auſſi 
indignement une femme reſpec- 
table a tous Egards ; enfin il lui 
dit que sil n toit pas ſon ami, 
il auroit peine a lui pardonner une 
vengeance ſi indigne d'un hon- 
nete homme. Je conviens\, re- 
pondit Beſtiolangi, que ſi je ne 
diſois pas vrai, j aurois tous les 
torts que vous me donnes , Jen 
aurois mème encore davantage; 
mais je ſuis ſar de tout, je fuis 
en état de le prouver, de vous 
faire voir tout ce que Jai vu, C eſt- 
a-dire votre femme entre les bras 
de ſon amant. Jayone que la 
vengeance ſeule me porte a de- 
couvrir Fintrigue ; mais puiſque 
je m'y ſuis livre un inſtant, mon 
deſſein eſt de la fag -- auſſi loin 
que vous youdres. Jaime mieux 
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demaſquer entierement Ihypo- 
criſie, que de paſſer pour un 
homme capable de calomnies auſſi 
noires. Voyes ſi vous voules etre 
pleinement convaincu ? Oui fans 
doute , repliqua Obracolminzor ; 
ceſt aſſes, dit Beſtiolangi; je m'in- 
formerai du jour du rendes-vous; 
je vous en donnerai avis; vous 
viendres ches moi, & nous irons 
enſemble ; ſi je ne remplis p 
ma promeſſe, je vous donners 
telle ſatisfaction que vous jugeres 
a propos dexiger. 
Dans quel état ſe trouva Obra- 
colminzor après cette confidence! 
Il fremiſſoir d' horreur de quelque 
cote qu'il jettat les yeux e 
qu'il avoit pour moi f empèchoit 
de me croire coupable , mais 
Faſſurance de Beſtiolangi ne lui 
laiſſoit pas la liberté de me croire 
innocente; ſon eſprit Etdir agitE 
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par mille mouvemens tous oppo- 
ſes les uns aux autres ; j &tois 
belle fans y faire attention; ſon 
amour pour moi Etoit la ſeule 
choſe dont je paruſle faire cas ; 
Javois tous les dehors'de la ſa- 
eſſe ; ma conduite Etoit regu- 
ſiere meſurèe, irreprochable; je 
jouiſſois d'une reputation auſſi 
brillante que ſolide; tout cela 
parloir pour moi. Il ne pouvoit 
pas croire que depuis un fi long- 
tems Thypocriſie m' eùt tenu lieu 
de vertu, & m' eùt attire une (i 
grande conſideration; mais en- 
ſuite il examinoit ma conduite 
en detail depuis mon mariage. I! 
lui ſembloit que Ferois trop jeune 

pour meptiſer le plaiſir, que je 
paroiſſois trop contente de mon 
Etat pour qu il neut point d' autre 
charme que celui des bonnes 
Guvres; P un myſtere —_— 
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0- table Etoit Lame de toutes mes 
demarches. Enfin Beſtiolangi avo t 
parle avec tant d'aſſurance, qu' l 
ẽtoit preſque impoſſible de ne le 
pas croire. Cependant les idées 
conſolantes Temportoient dans 
Feſprit de ce tendre Epoux; il ne 
pouvoit hs WA une incertitude 
li cruelle. Il ſe perſuada que ma 
candeur , {i jetois innocente , & 
mon trouble, fi jetois coupable.,. 
lui rendroient ſa tranquillité. II 
vint donc me trouver, & apres 
avoir fait ſortir mes femmes, il 
me dit avec tous les ménage- 
mens dont l'amour eſt capable, 
ce qu'il venoit d' apprendre de 
Beſtiolangi; il me cacha ſeule- 
ment la partie faite de me ſur- 
prendre au rendès- vous; il ſem- 
doit meme que Taccuſation ne 
roulat que ſur des propos vagues 
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Quelque affermi qu'on ſoit dans 
le mepris de la vertu, on ne peut 
jamais lui refuſer Thommage qui 
lui eſt di. Cet hommage conſiſte 
pour ceux qui ſont accoutumes 
au crime, dans le trouble & le 


profond Etonnement qu'ils font 


voir quand on leur reproche leurs 
deſordres. Je ne pus y reſiſter; 


le diſcours d'Obracolminzor fit 


une ſi vive impreſſion ſur moi, 
que toutes mes forces en furent 
Ebranlées, & que je 'm'Evanouis 
entre ſes bras. Il me fit revenir 

eu a peu fans appeller perſonne 
N mon ſecours. Je ſis cette at- 
tention en reprenant mes eſprits; 
je le regardai; je vis dans ſes 


veux que 16etois encore autant 
dl J 


aimcee que je mèritois peu de 
Vetre, Il ne craignoit rien que 
de me trouver coupable ; jtois 
juſtifice dans ſon cœur; il netoit 


} 
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s | queſtion que de Fetre: dans fon 
t eſprit. J abuſai encore de ces diſ- 
1 ſitions favorables ; je levai ſur 
| ui des yeux pleins de la dou- 
leur la plus amere, & je lui dis 
en verſant un torrent de larmes : 
tout mon amour pour vous, toute 
la ſageſſe dont j ai fait profeſſion, 
n ont donc pi me garantir de 
ſoupcons auſl? injurieux ! C en eſt 
fait, vous ne maimès plus; · vous 
me croyẽs coupable: une femme 
que tout le monde reſpecte , 
vous paroit capable de crimes 
dont elle connoit a peine le nom; 
mon malheur eſt donc votre ou- 
vrage? Que-dis-je , vous en faites 
votre plus doux plaifir ; vous ne 
cherches ' qu'a vous debarraſſer 
de moi. Soyez content; choiſiſſés- 
moi une priſon, je my retirerai; 
car ne croyes pas que je veuille 
teſter plus long tems _ vous, 
| "Tn 
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avec un homme ſans moeurs ; 
dont la vie eſt toute mondaine, 
& ches qui tout eſt pour moi un 
ſujet de ſcandale. Non , je vous 
le repete , marques-moi le lieu 
de ma retraite , & que cela ſoit 
fait promptement , ſinon je le 
choiſirai moi mème. Quel ſort 
pour une femme comme moi! 
Etoit-ce de vous que je devois 
Fatrendre ? Si en me mariant je 
m'erois livree au monde & a la 
diſſipation , comment en auriẽs- 
vous done agi ? Les eclats les 
plus ſcandaleux auroient donc 
annoncè vos fureurs & vos folies 
long tems avant que j'y euſſe don- 
ne matiere? Vos femmes du mon- 
de ſont toujours ſoupconnees d' in- 
trigues; elles en font gloire; elles 
ſont ſouvent convaincues, elles 
en badinent; elles ſont desho- 
norèes quand elles ne ſont pas 
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galantes; il leur faut pluſieurs 
avantures , pluſieurs doſes d'i- 
gnominie pour Etablic leur repu- 
tation; & moi, qui graces au ciel, 
ai toujours eu du goũt pour mes 
devoirs, qui me ſuis conſacrée 
au ciel des Tenfance , qui nai 


vu que vous dans la nature, 


qui ai ſupportE pour vous Iin- 
commodite des viſites, des repas, 
& de tous les amuſemens du 
fiecle , qui mai jamais connu 
d'autres devoirs que ceux de la 


religion, di autres plaiſirs que ce- 


lui de les remplir, qui vous ai 
regarde après le ciel comme mon 
ſouverain bien, comme un autre 
moi-mème, vous me traitès avec 
plus d' indècence & de durete , 
qu une Coquette decidee dont 
vous craindries. la vengeance , 


& dont vous partageries la honte, 
Je ſuis bien Eloignee d' etre con- 
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vaincue , je ne ſuis pas meme 
ſoupconnee reellement ; car ce 
neſt pas Petre , que d'eſſuyer les 
traits de la calomnie de la part 
d'un homme mepriſable a tous 
Egards , qui ne meEnage rien pour 
ſe venger dune femme qui a eu 
le malheur de lui plaire, & le bon 
ſens de le hair. 

Ces reproches toucherent Obra- 
colminzor juſqua perdre conte- 
nance ; il ne ſut que me dire 
pour m'appaiſer ; car il mavoit 
plus dautre deſſein. Je profitai 
du rems qu'il prit pour ſe remet- 
tre, & je lui his tout ce que je 
"pits imaginer de plus fort & de 
plus attendriſſant. Il n'y tint pas; 
pouvoit-il y tenir, puiſquil m'ai- 
- moit? Je pleurois de fi bonne 
grace, qu'il ne tarda pas a meler 
ſes larmes aux miennes. Au lieu 
de s embarraſſer dans le choix 


— 
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des idees les plus conſolantes , 
il me prouva par les careſſes les 
plus vives, qu'il n'etoit fache que 
de nvavoir mortifige. Je me de- 
fendis pour la forme; mais je cc- 
dai enfin a Vattrait du plaiſir. Vous 
alles croire que la volupte ſcella 
notre teconciliation; nen croyes 
rien, Madame , Obracolminzor 
ſe ſouvint de mon vœu de con- 
tinence; il ſortit de ma chambre 
bruſquement dans la crainte de 
me faire une nouvelle offenſe , 


en me mettant au hazard de le 


rompre. G | 
Pendant ce tems-la Beftiolangt 
comptant ſur la parole de mon 
mari , travailla à lui fournir Toc- 
caſion qu'il lui avoit promiſe avec 
autant de ſoin que {i ſon honheur 


en eũt dependu. Il alla voir Na- 


dir; il lui dit que Pobſcurite La- 

voit empeche de bien examiner 

ſon parent, quoiqu'il*criit Payoir 
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reconnu; qu'il avoit annonce 
cette heureuſe nouvelle au pere 
de cet enfant perdu qui pouvoit 
a peine y ajouter foi, & deman- 
doit à ètre auſſi convaincu par 
ſes yeux. Nadir loin de promettre 
de rendre ce ſervice, gronda 
beaucoup Beſtiolangi d'avoir dit 
ſon fecret à quelqu'un, & ſurtout 
à un perſonnage auſſi grave qu un 
pere. Il fir ſentit que cette de- 
couverte pouvoit le perdre; en- 
fin il batailla tant & fi bien; 
qu'il fit une capitulation avan- 
tageuſe. On lui promit cent piſ- 
*toles pour introduire le pere une 
ſeule fois, & il s' engagea de le 
faire desle lendemain. Le Baron 
vint le ſoir 'm&me pour avertir 
Obracolminzor; il ſut qu'il ne ſou- 
poit pas ches lui; il sen alla ſans 
demander a me voir. | 
Le lendemain de'grand matin 


8 
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il lui Ecrivit qu'il Etoit prèt 

remplir ſes engagemens s il vou- 
loit le venir trouver a deux heures 
apres midi. Mon mari ne penſoit 
nus a Beſtiolangi ni a fa pro- 
meſle ; il avoit &te alles heuteux 
pour me croire innocente , & 
regardoit toute cette affaire com- 
me une tracaſſerie infame de la 
part d'un amant diſgracié. II 
tachoit de Voublier pour ntre 
pas oblige den tirer vengeance, 
& de faire un Eclat. Cette lettre 
changea toutes ſes reſolutions ; 
il ne m'en crut pas plus coupa- 
Ae; mais outre de colere de ce 
Jue Beſtiolangi ſoutenoit la partie, 
il lui fit dire qu'il ſe rendroit a 
kaſſignation, & forma le deſſein 
de lui arracher la vie en ſortant 
de l'endroit où il vouloit le me- 
ꝛcr. Il Etoit bien perſuade qu au- 
ieu de trouver ſa femme au 
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rendes-vous , il n'y verroit que 
quelque avanturiere qni pouvoit 
me reſſembler en quelque choſe, 
Je fis diner ce jour-la de tres- 
bonne heure ; Obracolminzor 
ſortit comme jallois me mettre 
a table; il me dit afles poliment 
qu'il Etoit engage ailleurs. Payois 
mes affaires en tète, je ne Varretai 
point, & je dinai fort tranquil- 
ement. II ſe fit mener à la porte 
d'une promenade publique do 
il renvoya ſa litiere & ſes gens. 
II avoit Ecrit un billet a Beſtio- 
langi; il le lui envoya par 
le premier porteur qu'il trouva ſous 
— 7 
Beſtiolangi voyant qu'Obra- 
colminzor vouloit que le tout ſe 
paſſat myſterieuſement, ſortit ſeul 
& a pied, & vint le trouver. Ils 
tirent une litiere de louage avec 
quelle ils ſe rendirent à vingt pas 


— 
— 
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du Temple du Dragon blanc. Ils 
y entrerent par la petite porte 
une heure avant que jentraſle par 


la grande. Mon mari fut inſtruit 


du biais qu'il avoit fallu prendre 


pour lui faciliter occaſion dont 


I alloit jouir; il ſe prèta a tout, 
& ſe laiſſa enfermer dans le ca- 
binet ſans rien dire. Tant de pre- 
cautions Fallarmerent ſerieuſe- 
ment; il propoſa a Beſtiolangi de 
reſter dans la chambre de Nadir, 
parce qu à peine pouvoient - ils 
tenir tous deux dans le cabinet. 
Ce dernier accepta la propoſition. 
Le ſoir vint; Ren entra; 
nous croyons Ctre ſeuls; nous nous 
livrames au plaiſir ſans contrainte; 
nous le ſentions mieux; nous 
jouiſſions Tun de Vautre avec plus 
de volupte , & cependant nous 
hace > ceſſer d' etre heureux. 
Semblable au ſoleil dont F inſtant 
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223 ANECDOTES 
le plus brillant eſt toujours celui 
de ſon coucher ; notre felicité 
expirante ne nous avoit ja- 
mais paru fi parfaite ni fi deli- 
cieuſe. Nous nous fimes com- 
pliment l'un à J autre ſur la vivacite 
de notre amour, & nous nous ſé- 
-parames fort tard. | 
Obracolminzor vit & entendit 
tout; il reconnut cette femme 
qu'il croyoit ſi vertueuſe ; il ſut 
enfin, ſans pouvoir en douter , 
qu'elle trahiſſoit le mari le plus 
tendre. Il reconnut Razalgato 
ſon couſin dont il Etoit Tami & 
le bienfaiteur , & les preuves de 
ſon ingratitude le  revolterent. 
L'excès de la colere le rendit 
muet ; il eut la patience de ne 
pu Eclater ; il avala à longs traits 
e poiſon de la conviction la plus 
cruelle; i] ſortit peu de tems apres 
nous, & ayant rejoint Beſtiolangi, 
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La ſcene qui venoit de ſe 


paſſer ſous ſes yeux , Etoit trop 
mterefſante pour mon mari pour 
que le Baron n'excuſat pas ſonſilen- 
ce. Il remit donc au lendemain 
à lui demander des remercimens 
ſur le ſervice qu tl pretendoit lui 
avoir rendu. 

Le plus affreux de tous les 
maux eſt la certitude du malheur, 
quelque infortune qu'on puiſſe 
craindre ; Veſperance de Teviter 
ſoutient & eleve le courage; 
mais quand on ſe voit dans le pre- 
cipice , le deſeſpoir s empare de 
Fame , & il eft toujours propor- 
tionne a Timportance de la diſ- 
grace qu'on eſſuye. Quel tat 
que celui d'un homme qui perd 
en un inſtant le ſeul bien auquel 
il ſoit attache , & qui le perd de 
la maniere du monde la plus 
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cruelle!Telleeftla perte d'un coeuf 
pour les amans'; on croit &tre uni- 
quement aime ; on trouve qu'on 
n'Eroit que la dupe de la coquet- 
terie ; le retour mème le plus 
ſincere ne ſeroit encore qu une 
foible reſſource ; ſes plaiſirs ſe- 
roient toujours affoiblis par le 
douloureux ſouvenir d'avoir ets 
trompé, & par la crainte de T'tre 

Encore. 
Obracolminzor ne rentra que 
le ſoir fort tard, je ne le vis point. 
Le lendemain il ſortit encore ſeul 
de grand matin, & envoya dire 
à Beſtiolangi de venir le joindre 
dans un des jardins de PEmpe- 
g reur on: il Taztendoit, Ce derniey 
Sy rendit auſſi ſeul ; ils ſe: pro- 
menetent long-tems ſans parler; 
enfin mon mari rompant le ſi» I. 
lence , lui dit: Eh-bien,, Ctes-« faire ] 


vous content de yous-mEme ? Me- 1 : 
de n. 
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ditès · vous encore quelque noir- 
ceur? Aves-yous encore quel- 
a perdre par votre indiſcre- 
yon ?; Vous Etes le plus méchant 
& le plus mepriſable de tous les 


Que vous avois-je fait, 
que vous avoient fait ma femme 
& ſon amant ? Ils s'aĩiment: eh- 
bien quand on vous a aime , avès- 
vous penſe qu on offenſat tous les 
autres hommes? Ont ils ëté 
cela en droit de vous per 
Ignorès- vous que [inclination qui 
unit deux perſonnes, eſt reſpec- 
table pour tous les honnetes gens 
qui doivent craindre de nuire a 
ceux qui ont pù ſe rendre heureux? 
Mais ces principes qui ſuppoſent 
les vertus de la ſocieté, ſont in- 
connus aux gens de votre eſpeca. 
Vous aves trouvé du plaiſir à 
faire le malheur d une femme qui 
neſt coupable envers vous que 
de 'n'ayoir ph vous aimer. Vous 


Our 


re ? 
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aves perdu fans reſſource Pinfor. 
tune Razalgato qui vous a tou- 
jours prevenu de politeſſes & 
d'attentions; vous lui otes ſes 
plaiſirs en de couvrant ſon intrigue, 
& vous renverſes fa fortune en 
me le rendant odieux ; enfin 
vous aves trouble la felicite dont 
Je jouiſſois , en croyant ma femme 
fage & vertueuſe , & mon parent 
honnete homme. L'epoux qui eſt 
trahi ſans le ſcavoir & fans le 
craindre , eſt plus heureux mille 
fois que celui qui ſoupconne une 
femme fidele. Vous m'aves donc 
OteE le repos de ma vie; vous 
me mettes. dans la cruelle ne- 
ceſſitè de renoncer a mon carac- 
tere, pour prendre celui dun 
fürieux qui déſole tout, punit 
tout d'une maniere auſſi terrible 
= ſe ſent offenſe ; vous ſercs 
a premiere victime que j immo- 
Jerai à ma colere , ſortons. Beſ- 
| tiolangi 
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tiolangi ne ſcut que repondre à 


des reproches ſi durs, & en meme 
temps ſi bien fondes ; il ſuivit 
Obracolminzor juſques hors de la 


Ville on ils mirent Lépée ala 


main dans un endroit ou ils pen- 


ſerent qu'ils ne pouvoient pas 


etre vus. Mon mari fe battoit en 
homme deſeſpere , Beftiolangi 
ne. ſe defendoit qu'en brave; il 
requt trois coups dont le dernier 


Teétendit mort ſur la place. Its. 
Etoient feuls. Obracolminzor ſar 
que cette affaire ne pouvoit avoir 


eu de temoins capables de lui 


Nuire , rentra ſur le champ dans 
Mirzalbein a pied. Il s'arrèta ches 
le premier Marchand von il 
Ecrivit a Razalgato de venir ſur 


le champ ſeul le joindre ches 


ce meme Marchand où il s' amuſa 
en attendant à acheter tout ce 
quꝰ on lui prẽſenta. 


T:wPartle JJ. i: 0:1, 
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Le pauvre Razalgato Etoit ac- 
coutumè a recevoir ſouvent de 
la part de ſon couſin des meſſa- 
ges de cette eſpece. Il ne balanca 
pas a dire qu'il alloit partir, & 
partit en effet ſeul comme le 
bdillet le portoit. Sitot qu Obra- 
colminzor le vit paroitre , il ſortit 
au devant de lui, & Tempecha 
d'entrer. Ils prirent une litiere 
avec laquelle ils ſe rendirent à 
Tautre bout de la Ville. Chemin 
faiſant, Obracolminzor dit à Ra- 
zalgato d'un ton afles fErieux , 
quoique ſans aigreur: vous etes 
mon ami, & brave homme , il 
s'agit d' etre mon ſecond dans 
un rendés- vous que j ai; j aurois 
cru vous faire injure en jettant 
les yeux ſur un autre. Razalgato 
repondit en bon ami charme de 
cette marque de confiance que 
ſon couſin I ui donnoit. Ecoutes, 
reprit Obracolminzor, ſi je peris 
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dans cette affaire, vous waves 
rien a craindre pour la ſuite ; per- 
ſonne ne pourra vous accuſer 
detre ni Pauteur ni le complice 


de ma mort. Prenes ce paquet, 


d eſt mon teſtament que vous por- 
teres à ma femme; jy; ai tout 
diſpoſe a votre avantage ; ſi elle 
ſuit mes intentions , elle vous 
Epouſera , & par ce moyen j aurai 
fait le bonheur des deux perſon- 
nes dont le ſort m'intereſſe davan- 


tage. Razalgato qui Etoit tres- 
Eloigne de deviner le mot de 


FEnigme, recut le paquet avec 
des demonſtrations de reconnoiſ- 
ſance 83) Fob au bonheur 
qu'on lui annoncoit , & ils arri- 
verent dans un endroit très-Ecarté. 
Obracolminzor renvoya la litiere, 
& enſuite s'Eloigna a grands pas 
du chemin. Il me ſemble , dit 


 Razalgato , apres avoir marche 
pendant quelques minutes, que 


Vy 
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vos adverſaires ne ſont pas exatts, 
ou que nous le ſommes trop. Je 
n'en ai pas d'autre que vous, 
repondit Obracolminzor; vous 
Etes un ingrat, un malhonnete 
homme ; Jay tout vu; Jai 
| paſſe hier dans un cabinet du 
Fr emple du Dragon blanc, tout 
le temps que vous avès paſle aux 
pie ds de la ſtatuè avec ma fem- 
me; je Tai pas voulu vous croire 
tous deux coupables ſur le rapport 
de Beſtiolangi; il m'a menage 
Toccaſion de voir par moi-meme, 
Jen ai profitè; c'eſt pour le remer- 
cier de ce ſervice , que je viens 
de lui arracher la vie, & c eſt 
pour vous punir de votre lachete, 
& pour aſlurer le ſecret de mon 
infamie , que j en veux a preſent a 
Ja votre. Si je meurs cependant 
je vous fais mon heritier; je veux 
que ma femme vous epoule. ; 
innocence eſt ordinairement le 


< 
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tombeau de TVamour illegitime . ; 
ſes feux $'ereignent ſitot quis 


ceſſent d'&tre criminels. Vous 


vous hairés donc, & par-la , 
mEme apres ma mort, je ſerai 
wenge par vos malheurs, & je 
vous punirai Pun par Fautre. En 
prononcant ces derniers mots avec 
fureur , il mit VEpeea la main. 
Razalgato ſe E à lui re- 
pondre ; mais il 

goureuſement , qu'il füt oblige de 
ſe defendre. Apres qu ils fe furent 
battus pres d'un demi quart dheu- 
re ſans aucun avantage de part ni 
d'autre, Razalgato ſe trouvant 
extremement affoibli par les ef- 
forts qu'il faiſoir pour tenir tète 
a un furieux dont Fardeur reſ- 
ſembloit platot aux tranſports de 


la rage, qu'a des marques de 


valeur; C eſt donc ma vie que 
vous youles abſolument , s &cria- 


til, en jettant ſon épëe loin de 


e pouſſa ſi vi- 
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lui, prenes-la; jen fais peu de 
cas, puiſque vous voules que je 
la perde. Je la tiens de vous en 
vous deyant ma fortune; car qu'eſt- 
ce que la vie meme ſans un 
Etat fixe qui conduiſe au bon- 
heur? Je ſuis ingrat , mais vous 
etes inflexible ; jouiſſes du cruel 
plaiſir de me ſacrifier a votre ref- 
ſentiment, je m'y ſoumets; C eſt 
un mouvement de la nature qui 
m'a mis Iepeea la main; la re- 
flexion me Tarrache. Je rougis 
de m'ettre battu contre vous, 
d'avoir riſquè pour conſerver une 
vie que je deteſte , de vous en 
Oter une que je dois reſpectei. 
Ce malheureux jeune homme deja 
percè de pluſieurs coups , & 
perdant beaucoup de ſang, at- 
tendoit tranquillement ſon arret 
de la bouche de ſon adverſaire 
dont la fureur ſembloit &tre un 
peu rallentie. Il ne pouyoit re: 
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fuſer ſon admiration à un dèvou- 
ment auſſi genereux; il contem- 
loit ſon ennemi à ſes pieds ſans 
in dire un mot ; toutes les fa- 
cultes de ſon ame &toient ſuſ- 
pendues ; quelques larmes lui cou- 
lerent des yeux; mais le feu de 
la colere les ſècha un inſtant après; 
la rage & le deſeſpoir reprirent 
le deſſus, & ſans penſer a ce 
qu'il faiſoir , il ſe precipira ſur 
un ennemi defarme , & lui plon- 
gea ſon Epee dans le coeur. En 
tegardant autour de lui pour voir 
ſi perſonne ne paroiſſoit aux en- 
virons , il appercut le paquet qui 
renfermoit le teſlament qu'il avoit 
donné a ſon couſin, & que ce 
dernier avoit voulu lui rendre en 
mourant ; il le ramaſſa, & reprit 
a pied le chemin de la Ville. 
Il fut afſes heureux pour ne ren- 


contrer perſonne de connoiſſance 
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.juſqu'a la porte d'un jardin public 
ol il entra. Il y marchaa grands 
pas pendant plus d'une heure fans 
ſavoir ou il alloit , ni mème sil 
marchoit. Un arbre qui ſe trouya 
en ſon chemin Tarreta , & lui fit 
couvrir les yeux. II vit de diffe. 
rens cotes des gens qui le regar- 
doient , fans doute parce qui 
avoit Fair dun homme -occupe 
d'idees tres-{Erieuſes. Il crut qu on 
liſoit dans ſes yeux & dans fa 
demarche qu'il Etoit le plus 
malheureux de tous les Epoux , 
& qu'il venoit de tuer dew 
hommes. Les grandes paſſions 
confondent les mouvemens dy 
cceur, & ceux de Tefprit , ol 
plinot elles les ancantiſſent ; ik 
ſont remplaces par une forte de 
freneſie dont les acces ſont de 
peu de duree , & dont les trank 
ports produiſent de tertibles e- 
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fets ; mais ce feu s &teint, Thom- 
me revient a lui-m&me , ſon eſ- 

rit perce le nuage qui le couvroit; 
il voit enfin, mais que voit-il? 
Des actions dont il a horreur, 
une ſituation preſente dont il 
rougit , & pour lavenir des re- 
mords & des malheurs qui Pin- 
timident. Obracolminzor fut ac- 
cable par une ſoule de reflexions 
triſtes & effrayantes ; il porta la 
peine de tout le mal qu'il ves 
noit de faire, parce qu'il entendit 
la voix des remords. 5 — 

Le repentir eſt un juge ſevere 
& intEgre qui prononce ſes arrets 
fans aucun ménagement, & les 
execute ſur le champ avec la 
derniere rigueur par la grandeur 
du ſupplice & ſa continuite ; car 
il renouvelle la condamnation 
& la peine dans tous les mo- 
mens de la vie du coupable. 

FL Ca; ” 
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Different en cela des Juges du id 
ſiecle qui, quelque rigoureux | me 
chatiment qu'ils puiſſent ordon- tl 
ner, ne puniſſent au moins qu'une I i « 
fois la m&me faute , & laiſſent I Jab 
au Criminel tout le reſte de ſa de 
vie pour ſe conſoler, & ſe cor- pu! 
riger. Le meme malheur arrache 
pluſieurs fois des regrets , le me- 
me ſujet de colere fermente plu- 
fieurs fois dans le coeur , & y 
cauſe pluſieurs revolutions ; la 
plus legere idee renouvelle des 
mouvemens qu'on croyoit cal- 
mes, & rouvre des bleſſures qu'on 
croyoit parfaitement gueries. O- 
bracolminzor avoit deteſte fa bar- 
barie ; il Eroit preſque determine 
a faire tout ce qui ſeroit en lui 
pour reparer de fi grands maus 
je devois naturellement profiter 
ſeule de fon repentir ; par mak 
beur il Fen opperqut ma ſeule 
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idee derangea tout. II ſe voulut 


mal a lui-m@eme d'avoir eu inten- 


tion de pardonner à une femme 


ſi coupable ; il ſe rappella que 


j abuſois depuis pluſieurs annèes 


de fa confiance, & de celle du 
public, que je payois ſon amour 
de la plus noire trahiſon, que 


je foulois aux pieds les loix divi- 


nes & humaines , que je profanois 
les lieux les plus ſacres par mes 
debauches., & que le manteau 
de Fhypocrifie cachoit chès moi 
une femme mepriſable a tous 
egards, une femme ſans principes 
& ſans mœurs. Toute fa ſureur 
ſe ralluma, & il en toit à cher- 
cher dans ſon imagination des 
moyens de me punir comme je 
Favois offenſè, quand un homme 
vint a lui, & Vaborda fans fagon. 
Cet homme avoit Fair fort hon- 
nete, & une aſſés belle phiſio- 
nomie. Seigneur, lui 9 „ par- 
| F 
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donneres-vous à un homme ſen- 
ſible, la part qu'il prend à vos 
malheurs ſins vous connoitre ? 
Je dis vos malheurs , car vous 
en ètes actuellement accable. I! 
ya une heure que je vous ſuis, 
& que je vous examine , & je 
vois que votre cocur eſt déchiré 
par des peines bien cruelles. Sur 
; celaPinconnu parla fentiment aſles 
adroitement , & offrit a Obra« 
colminzor ſes conſeils, fa bourſe 
& ſon épèe avec une generoſité 
& une affection qui firent im- 
preſſion ſur lui. Je ne puis, lui 
repondit- il, aſſes vous remercier 
de la part que vous prenés 4 
mes inſortunes; je ſais que la 
conſolation des malheureux eſt de 
parler de leurs maux, & d' exciter 
la compaſſion; mais les miens 
ſont de nature a ne pouvoir ja. 
mais Etre connus de petſonne; 
je voudtois me les cacher à moi, 


DE BONHOMMIE. 245 
meme : hélas! que ne les ai-je 
ignores toute ma vie! Vous etes 
honnere homme , je le crois ſans 
vous connoitre, vous en aves les 


ſentimens & les manieres ; mais 


Je ſuis aſſes malheureux pour que 
votre ſecours me ſoit inutile ; le 
ſeul ſervice qu'on puiſſe me ren- 


dre eſt ce que je ne dois pas at- 


tendre de vous, & ce que je ne 
pourrois vous demander ſans vous 
inſulter. Il ya a Mirzalbein un 
Remotz qui m'a joue le tour le 
plus affreux , le plus abominable 
qu'on puiſſe imaginer ; je veux 
qu'il periſſe , & qu'il periſſe au- 
Jjourd hui. Jai donc beſoin de 


connoitre quelqu'un de ces hom- 


mes qui font le bien & le mal 
indifferemment, pourvũ qu'on les 
paye. Ceſt tout ce que je cher- 
che; pardonnes cette confidence 
a un homme hors de lui-meme , 


X ij 


i 
1 
f 
1 
| 


2465 ANECDOTES 
qui ſent à peine les Egards que 
vous merites, & qui na pas 
aſſes de force pour n'y pas man- 
quer. Le ciel vous garde de 
celui qui n a qu'une affaire, ſurtout 
quand elle eſt auſſi affreuſe que 

la mienne. 

L' inconnu écouta tout tran- 
quillement; la fureur qui dans 
Obracolminzor caraReriſoit juſ- 
qu' au moindre mouvement, lui 
prouva qu'il parloit ſincerement; 
il lui fir repeter ce qu'il déſiroit, 
&c ſcut enſin qu il n toit queſ- a 
a f m'c 
tion que de la mort de Nadir. 0 

Mon mati n'avoit pas deſſein de || ? 
Finftruire exactement de ſes mal- : 
heurs ; cependant il lui en dit Py 
plus qu'il ne penſoit; la douleur || f 
eſt toujours indiſerete. L'inconnu 
devina le reſte; & ſentant com- 
bien ſon nouvel ami étoit vive- q 
+ ment oftenſe , il ſe determina a " 
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lui rendre ſervice. Promettès- moi, 
lui dit-il, de ne jamais rien dire 
de ce que vous alles entendre. 
Obracolminzor promit tout ce 
qu'il voulut, & l'inconnu reprit 
ainſi la parole: 

Je ſuis un Capitaine de Voleurs 
arrive depuis huit jours du Royau- 
me de Samarkanda qui touche 


a la Teurofie ; jy. ai laiffé ma 


compagnie qui y exerce utile- 


ment cette perilleuſe profeſſion. 
Jai eu le malheur d'&tre remar- 
que ; mes gens qui maiment , 
m'ont priè de mabſenter pour 
quelque temps, jen profite pour 
venir admirer les beautes de ce 
pays-ci que je ne connoiſſois 
point du tout. Je ne ſuis point 
ſanguinaite a beaucoup pres 3 
mais vous paroiſſes ſi digne de 
compaſſion , fi accable du poids 
de vos malheurs , qu'il n'y a rien 
que je nentreprenne pour en 
li 
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adoucirlamertume ; la propoſition 
que je vous fais ſuffit pour vous 
repondre de moi; je veux ce- 
pendant vous donner une plus 
grande ſuretéè, c'eſt que je vous 
defens de me dire qui vous Ctes, 
& que je vous promets de ne 
pas m'en informer. Si je vous 
oblige , comme je n'en doute pas, 
je ve vous demande rien que le 
plaiſir de vous rendre compre 
ici demain de grand matin de 
ce que Jaurai fait pour vous. 
Si je ſuis aſſes malheureux pour 
Etre atrètéè, quelque ſoit le ſort 
que la Juflice me prepare , je 
ne vous connois pas, ſes tour- 
mens ne pourront nrarracher votre 
nom. 
Obracolminzor goiita cette pro- 
olition ; il donna a l'inconnu le 
nom & · le ſignalement de Nadir; 


ils convinrent de ſe revoir le len- 


de main à cinq heures du matin à 
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la porte de ce meme jardin, & ſe 
quitterent auſlitor. 

Mon mari revint ches lui ſans 
avoir pris aucun arrangement pour 
la ſuite; il me demanda en ren- 
trant, on lui dit que jetois ſor- 


tie; il s'enferma dans fa cham- 
bre en m'attendant. Ce fut Ia. 
qu'il lui vint a Teſprit qu'on pour- 
roit faire des recherches ſur la 
mort de mes deux amans. Il re- 
ſolut de s Eloigner de la Cour , 
ſans qu'on pit cependant donner 
à ſon voyage les couleurs de la 
r 3. eh 
Farrivai; on Tavertit comme 
il Tavoit ordonné; il deſcendit 
ches moi un quart d'heure apres; 
it me trouva ſeule. Que faites- 
vous là, Madame, me dit-il , je 
lis, Jui .repondis-je tranquille- 
ment. C'eſt bien la le temps de 
lire, reprit-il ; amuſes-yous a faire 
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vos malles , nous pattirons demain 
matin pour aller paſſer quelques 


mois dans mes Terres à cent lieues 


d'ici. Vous vous mocquès, lui 
dis- je en riant; non, Madame, 


reprit- il très- ſ᷑rieuſement, & je 


vous prie de ne me pas faire at- 
tendre. Je remarquai qu en me 
parlant, il ſe promenoit dans ma 
chambre, & &arrangeoit pour ne 
pas me regarder en face. J'etois 
bien Eloignee de deviner ce qui 
ſe paſſoit dans ſon coeur; je crus 
ſeulement que quelques affaires 
Fappelloient dans ſes Terres, & 
que las d'avoir pour moi des 
complaiſances exceſſives, il vou- 


loit enfin uſer de ſon autorité. 


Je fus piquee , & je le lui fis 
connoitre en lui parlant d'un ton 
auſſi ferme que le ſien. Aller à 
la campagne n'eſt'rien, lui dis- je, 
je ſuis faite ſans doute pour me 
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trouver bien partout où vous Ctes; 
mais vous me le faites un peu 
trop ſentir; ce qui m'etonne , 
ceſt la maniere dont vous man- 
nonces ce voyage. Vous aves 
ſans doute pris votre temps pour 


vous y preparer , je crois que 


par la meme raiſon vous pouvies 
auſſi prendre le mien; je connois 


les Egards , j en ai pour vous, & 


je ne vois que trop que vous 
en manques. Eſt-ce avec une 
femme comme moi qu'on agit 
ainſi de haute lutte ? Non, quoi» 
que vous ſoyées mon mari , je 
nen ſuis pas moins une fille de 
qualité, & une riche heritiere. Ces 


mEmes Terres ne vous ont pas EtE 


donnees lors de mon mariage pour 
que vous en fiſſiés dans la ſuite 
des priſons pour moi; je puis 
ſans doute m'abſenter quelque- 
fois de Mirzalbein , mais pour 
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aujourdhui cela ne m'eſt pas 
poſſible; j; ai mes arrangemens de 
pratiques de devotions auſquels 
je ſuis attachèe, & que vous ne 

ouvès pas m'empecher de ſuivre. 
Fallois en dire beaucoup quand 
Obracolminzor me coupa la pa- 
role , en me diſant froidement : 
Tout cela eſt fort bon, Madame; 
mais il faut partir ſans repliquer; 
je vous donnerai quand il en 
ſera temps une explication 5 in 
grande que vous n ętes en droit 
de Pexiger. Je me contenterai 
de vous dire a preſent que fi 
ceſt pour Razalgato que vous 
voules reſter a Mirzalbein , rien 
ne doit vous y arreter , parce 
que vous ne le verres plus. Jai 
ſcu a n'en pouvoir douter , que 
vous avies paſſe hier la ſoirée 
dans le Temple du Dragon blanc 
par le moyen de Nadir, ce meme 
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homme ſi reſpectable par {aprobite 
dont 3 votre ſolicitation j ai place 
le neveu ilya deux ans; & ce 
matin Beſtiolangi & Razalgato 
ſont morts tous les deux de ma 
main, Razalgato pour m'avoir 
outrage, & Beſtiolangi pour ma- 
voir fait connoitre mon malheur. 
Nadir mourra ce ſoir, & nous 
partirons demain de grand matin. 
Obracolminzor ſortit de ma cham- 
bre a l'inſtant meme ſans attendre 
ma reponſe; juges , Madame, de 
Petat où il me laiſſa. Tant de 
malheurs m'6terent la force de 
les ſentir; la crainte de*deplaire 
a mon mari, ou plitor Vaftreuſe 
certirude'de lui avoir deplu, me 
donna aſſés de force pour exe- 
cuter l'ordre qu il venoit de me 
donner. Je ſis venir mes gens 
par qui je fis faire mes malles 
devant moi avec une preſence 
Feſprit qui me ſurprit cs 
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Enfin je me couchai, & fit6t que Tho! 


je me vis ſeule , je donnai un toi 
libre cours à ma douleur. Que ( 
de malheurs a pleurer ! la perte com 
de mon amant , celle de mes blan 
plaiſirs , car javoue que ce fit affai 
ce que je regrettai davantage, de 
Cependant les maux ſans remede K fauy 
Etant ceux dont les gens raiſon- ©| cipii 
nables ſe conſolent le plus aiſé- de « 
ment, un rayon d'eſperance me que 
luit. Je me rappellai les bontes la d 
d' Obracolminzor qui me ſem- les 
bloient percer a travers de ſa juſte der 
fureur ; il me parut que C &toit fian 
un nouveau meEnagement de ſa me 


part que de garder le ſilence don 
ſur le détail des torts qu'il avoit que 


A me reprocher ; mais dans I'inſ- trop 
tant je ſentis combien j ẽtois peu Teff 
digne de ces mèmes bontes , & & 1 
je finis par me repentir den avoir © Ccett 
abuſe , & je verſai des larmes trait 


de ſang ſur la ſuite de ma vie; 91 
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Thorreur que m inſpiroit Vayenir, 
Etoit le plus grand de mes maux; 

Conceves-yous , Madame, 
combien ma ſituation Etoit acca- 
blante ? Dans cette malheureuſe 
affaire j'Etois cauſe de la perte 
de tout le monde, & je ne me 
ſauvois pas moi: mème. Je pre- 
bdipitois mon mari dans un abyme 
. de chagrins plus ſenſibles les uns 
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> que les autres; je le mettois dans 
la dure neceſſitè de me rendre 
a les maux que je lui avois faits, 

de m'0ter bon amour & ſa con- 


fiance , & de ne penſer plus qua 
me punir den avoir abuſe, Je 
a donnois la mort à Beſtiolangj : 
0 quel Etoit ſon crime? De mavoir 
- trop aim e. Son indiſcretion-Etoit 
1 Feffer d'une paſhon deſeſperce , 
: & moi ſeule je Pavois ports a 
C cette extremite par mes mauvais 
8 aitemens. Nadir pæxiſſoit pour 
j N 
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m'ayoir obligee : à la verite if 


avoit eu tort de le faire, Vargent 


Pavoit ſéduit; mais avois-je eu 
raiſon de le corrompre ? Il avoit 
ſans doute ſervi tour. le. monde 
an meme prix; j avois été fa 
dupe; que devois- je attendre 
d'un homme dont Por &toit le 
dieu , & Pinteret Etoit Tame. 


| — 5 N enfin, Razalgato, ce 


jeune homme ſi bienfait, ſi aimable 
Etoit mort; il Etoit mon parent, 
mon ami, mon amant , il 'Etoit 
un autre moi-mE@me; il m'adoroit, 
& je le perdois pour toujours. Il 
ayoit combattu de toutes ſes forces 
mon irreligion ; il avoit eu aſſés 
Thonneur pour abandonner une 
femme dont il Etoit amoureux , 


. platot que de partager ſes crimes; 


1 ayoit immole ſes plaiſirs à la 
crainte du facrilege , & la mort 
Stoit la recompenſe dune con- 
. duite 
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Uuite ſi ſage & ſi vertueuſe. i 
avoit dabord reſiſts a mes agace- 
ries ; 1] ayoit craint de me man- 
quer de reſpect; fa timidite , la 
reconnoiſſance qui Tattachoit a 
mon mart , m'avoient donne_le 
temps de reyenir a moi-meme ;; 
mais une paſſion aveugle avoit 


ttiomphè de tous ces obſtacles», 


& ſurmontè tous ſes ſcrupules 3; 
il avoit cedè malgre lui, & il 
zouroit. J'otois la vie a ce que 


3 aimois le mieux, après lui avoir 


oté par dégrés amour de la 
vertu; je Tavois facrifie depuis 
le premier inſtant à la manie qui 
me rendoit ' idolatre de ma re- 
putation · Il avoit tout quittè pour 
moi, monde, agremens , plaiſirs, 
occaſions de fortune, enfinjuſqu'a 
la probite qu'il renfetmoit dans 
ſon coeur de peur de me deplaire. 
Un devoument {i parfait meritoit- 
Partie II. = 
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il un ſort auſſi affreux ? il pecif- 


ſoit peut-Ctre par le poiſon , peut- 
Etre par le miniſtere d'infames 


aſſaſſins; car j avois encore. la 
douleur de ne ſcavoir aucun de- 
tail ſur ce cruel łvenemenr, & 
Tincertitude Etoit pour moi un 


nouveau ſupplice; la chere idee 
de mon amant fixa tous mes 


regrets; mes larmes me parurent 
des ſoulagemens trop foibles pour 


mes maux; elles S arrèterent tout 


d'un coup, & je reſtai enſevelie 
dans une reverie cruelle, mais 
delicieuſe , puiſqu elle pouvoit 
contribuer à augmenter ma dou- 


leur. 


Obracolminzor entra dans ma 
chambre à huit heures avec mes 
femmes; il mei fit lever, & nous 
partimes a . Nous fimes tout 


le voyage tète a t&te dans une 


litiere a deux places ; mes fem- 
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mes & le reſte de nos domeſti- 


ques nous ſuivoient dans d autres 


voitures. Nous ne dimes pas un 
mot pendant toute la matin&e du 
premier jour; nous arrètàmes pour 
diner; mon mari eur pour mol 
dans Fauberge toutes les politeſſes 
que j aurois -pi attendre de lui 
avant le malheur qui venoit de 
m'arriver , & il me les continua 


pendant tout le voyage; il aima 
mieux par Egard pour moi reſter 


long-temps en route, que de me 
faire faire une marche forcee & 
incommode. L'apres-dince Obra- 
colminzor ne fut pas platot monte. 
en litiere, qu'il me parla d'abord 
de choſes indifferentes , comme 
des endroits ou nous paſlions , 
& de ce quils avoient de cu- 
tieux. Jecoutois tout ſans oſer 


ouvrir la bouche. Vous ne me 


repondes rien, Madame, me dit- 


il, en prenant un ton plus dut 
r 
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& plus' impofant : vous me pa- 
roifles bien ſilencieuſe; vous me 
donnès Fenvie de profiter du tems 
où nous ſommes ſeuls pour vous 
apprendre le detail d'une affaire 
qu'il eſt juſte que vous ſa- 
chiès juſqu'a la plus legere cir- 
conſtance; je ne vous en ai dit 
hier qu'un mot; je n'avois pas le 
tems de m'expliquer ; aujourdhui 
vous alles étre pleinement inſ- 
truite, & il le faut pour votre 
ſatisfaction & pour la mienne. 
Vous aves été la femme du 
monde la plus aimèe & la moins 
digne de f'etre; vous aves abuſe 
indignement de ma confiance & 


de mon amour pour me faire le 


plus ſenſible outrage : vous aves 
trompè le public, & vous avés 
cherche votre bonheur dans deux 
ſources également criminelles & 
honteuſes , je veux dire la de- 
bauche & Thypocriſie; car il ne 
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faut pas vous flatter, Madame, 
votre conduite neſt ni coquette 
ni galante; Beſtiolangi vous ai- 
moit, il vous offenſoit cruelle- 
ment, difies vous; une femme 


chaſte comme vous ceſſoit de 


Tere des qu'on oſoit la ſoup- 
conner de ne etre pas; la ſaintetè 
de vos mæœurs Etoit allarmee par 
les ſoins d'un galant homme: 
ſoins autoriſés par l'uſage, & 
fondes ſur 'eſtime qu'il croyoit 
que vous merities. Sans doute 
que Razalgato ne vouloit pas 
qu'un autre vous trouvat jolie ; 
mais paſſons ſur ſa delicateſſe qui 
ne faiſoit honneur ni a vos char- 
mes, ni a ſon amour. Beftiolangi 
a voulu pour fe guerir de 7 
folle paſſion , ètre ſur que vous 
n'y ſeries. jamais ſenſible ; il vous 
a donne un eſpion; il a decou- 
vert la trame odieuſe de vos 
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dereglemens ; il geſt fait intra- 
duire dans le lieu mème de vos 
rendes-vous. Vous etes ſurpriſe , 
Madame, vous croyes y Etre bien 
en ſarete; vous nk £16k donc 
pas qu'on nachete jamais la fi- 
deliteE „ & que celui qui met 
ſes ſoins à prix n'a d ami que Por, 
& qu'il lui ſacrifie tout juſqua 
ceux qui le lui donnent. 

Dans un mouvement de de- 
ſeſpoir bien pardonnable à un 
amant cohvaincu d'une maniere 
fi cruelle , Beſtiolangi m'a tout 
dit; jai refuſe' de le croire ; il 
m'a fourni Toccaſion de voir par 
mes yeux. Oui, Madame, je vous 
ai viie avant hier au ſoir entre les 
bras de Razalgato, & hier matin 


je Tai rue de ma propre main; 


j ai craint que mon infamie ne 
devint publique gil en reſtoit un 
temoin tel que , Beſtiolangi ; je 
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lui ai auſſi arraché la vie dans 
un rendes vous que je lui ai donne 
ol nous nous ſommes battus ſans 
temoins comme j ai fait avec Ra- 
zalgato. Quant a Nadir, il m'en a 
coute cent piſtoles, & il a-etE 
aſſommè hier au ſoir par des gens 
qui ne peuvent nous compromet- 
tre, puiſqu'ils ne nous connoiſſent 
point. Vous voyes par la maniere 
dont je me ſuis defait de ce mi- 
ſerable Ramotz , que Sil y a 
dans Mirzalbein des hommes 
toujours prets a tromper les maris, 
il s'y en trouve auſſi qui fervent 
leur vangeance. Cet affreux fe- 
cret n'eſt donc plus ſa que de 
nous deux; nous avons tous 
deux intéreèt de le garder , il 
eſt donc ſur. Vous fremiſles ! tant 
de ſang repandu vous effarouche, 
vous ne penſiés pas que des 


plaiſirs {i doux puſlent ayoir des 


bog 
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ſuites ſi funeſtes; Thabitude du 
crime fait toujours perdre de 
vae le chatiment qu'il mérite; 
Jai le cœur moins corrompu; 
Jai horreur de tout ce que j ai 
fait ; mais je ſuis aſſes malheu- 
reux pour y avoir été force par 
les circonſtances. Ne me repli- 
ques pas, votre ſilence me tient 
lieu de Taveu de vos fautes, & 
ceſt le ſeul moyen qni vous 
reſte pour en obtenir le pardon; 
menages ma fureur mal cteinte , 
un mot pourroit la rallumer ; 
taches de vous faire une juſte 
idée de Tetat d'un homme a 
qui le trime- n'eſt pas familier ; 
Jai goũté le cruel plaiſir de voir 
couler le ſang d hommes, ou te- 
moins, ou complices de ma 
honte; ne me laiſſés pas reſſou- 
venir que je ne puis Peffacer en- 
tierement qu en repandant le 
votre; 
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votre ; juges du myſtere impene- 
trable dans lequel je veux enſe- 
velir ce fatal ſecret par les exces 
auſquels je me ſuis. ports pour 
m'en rendre maitre ; mais ne 
m'en ayes aucune obligation, 
c'eſt pour moi ſeul que je veux 
garder le ſilence ; ce neſt pas 
vous que je veux Eviter de deſ- 
honorer, c'eſt moi que je mé- 
nage uniquement. Je n'ai encore 
rien perdu dans / opinion publique; 
ce neſt pas un grand bien, mais 
ceſt un motif de regrets de moins. 
Je ne crains rien de vous, parce 
que j ai appris a ne plus vous 


accorder ma confiance; mais je 


ctains les recherches qu'on peut 
faire ſur tant de morts auſſi cruelles 
qu imprè vues; que votre douleur 
ne nous trahiſſe pas, vous ne 
courés aucun danger; vives avec 
Partie J. 2 
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autant de tranquillite que vous 
merites de tourmens: je m' em- 
barraſſe peu de votre repentir ; 
mais je vous punirois , ſi vos lar- 
mes faiſoient connoitre vos fautes, 


Vives avec moi avec autant de 


libertè que vous en avẽs toujougs 
eũe juſqua preſent ; vous, me 

trouveres toujours le meme a ex- 
tErieur; je ne vous aimerai jamais 
aſſurẽment, mais je vous menage- 
rai toujours. 

Vous trouvercs peut-ëtre ex- 
traordinaire qu'un homme du 
monde ſoit fi ſenſible a I infide- 
lite de fa femme; elle ne donne 
plus aujourd hui qu'un ridicule 
tres · commun; la plùpart de ceux 
qui y ſont expoſès, le trouvent ſi 
foible , qu' ils Epuiſent toutes les 
reſſources de Iimagination pour 
lui donner plus de force & de 
celebrite ; ils ont recours aux 
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Eclats les plus brillans, pour 
uerit un mal dont le ſilence eſt 
e ſeul remede; la femme ga- 
1 eſt bannie de la maiſon , 
'Epoux extravagant y reſte, & 
le public rit 2 leur déſunion. 
A peine un homme a-til affes 
de fermetè pour porter le titre 


- de mari ſacrifiè; cependant il fe 


donne mille ſoins pour meriter 
ceux dhomme. jaloux mal-a-pro- 
pos, & ſouvent digne du. ſort 
qui laccable par facharnement 
avec lequel il pourſuit ſa ven- 
geance; en cela, Madame, 
Fuſage amuſe mon eſprit; mais 
il rEvolte mon cœur: fi je pens» 
fois autrement , je Ppourrois , 
comme tant d autres, apprendre 
atout le monde que je ſuis un 
fot , & peut - tre viendrois- je a 
bout a force de ſoins & d' argent, 
de me faire expedier un titre 


authentique qui Maſſoreroit la 


2 ij 


268 © ANECDOTES | 
<oſſeſſion de cette qualité. Les 
Tribunaux me ſont ouverts ſans 
doute; mais des Tinſtant que j'y 
Eleverai la voix; je ſerai Pobjer 
du mepris univerſe] qui me ſera 
conſerve tel que foit mon ſort ; 
pourquoi m'expoſerois-je a un 
malheur auſſi certain pour obtenir 
Fapprobation froide & mandice 
d'un petit nombre d hommes qui 
peut · Etre me la refuſeroient? 
Voila, Madame, ce que je 
voulois que vous ſuſſiès; je vous 
ai dit les raiſons qui m' empèchent 
de faire Eclater mes mèconten- 
remens , non pas pour que vous 
me croyès moins 1rrite, mais ſeu- 
lement afin que vous craignies 
moins que je prenne un parti ſi 
dangereunx. 115715 
Ainſi Obracolminzor m' apprit 
le detail odieux de mes torts, 
& me fit connoitre en meme 
tems ce qu il en penſoit. Notre 
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route 'finit , nous arrivames à 
notre Terre ou nous paſlames 
quinze jours tte a tete. Il ne 
me fit pendant ce tems-la aucun 
reproche ſur ce qui nous avoit 
conduit dans cetre ſolitude ; tou- 
tes ſes actions portoient a Fexte- 
rieur le caraQtere de la complai- 
ſance & de la tendreſſe; mais 
je n tois pas encore a la fin de 
mes malheurs ; plus les bontes 
de mon mari &toienr conſolantes, 
plus je devois ſentir que je ne 

les meritois plus. Tout ſinit, & 
ce qu'on fair forcement weſt ja- 
mais agreable qu autant qu il ap- 
proche de ſon terme. Obracol- 
minzor ſe prepara a retourner à 
Mirzalbein ſans m'en avertir. Il 
me mena paſſer. huit jours dans 
une petite Terre a dix lieues 
de celle ou nous Etions , en- 
fuite nous revinmes. En arriyant 
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Nt me declara qu'il me laiſſoit 


dans cette folitude , & qu'il par- 
toit inceſſamment pour la Cour. 
La colere qui ſubſiſte apres trois 
ſemaines de reflexions, eſt toujours 
plus terrible que celle que des 
circonſtances affligeantes excitent 
ſur le champ; la vengeance me- 
ditée eſt la plus cruelle pour 
ceux qui en Ent les objets. Je 
pars, me dit mon mari dun air 
decide & tranquille ; mes affaires 
me rappellent à Mirzalbein, & 
une plus longue abſence m'ex- 
poſeroit aux dangers que j ai voulu 
Eviter , Ceſt-à-dire aux ſoupgons 
trop bien fondes ſur les morts 
de Razalgato & de Beſtiolangi. 
Apres ce qui s eſt paſle , vous 
juges bien, Madame, que je ne 
vous aimerai jamais; il y a plus, 
ceft que je ſuis dans la dure ne- 


ceſſitè de prendre plaiſir a ne vous 
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pas voir. Ne .craignes cependant 
rien pour vos jours, ils font en 
ſarete , puiſqu'ils dependent d'un 
homme qui vous a aimee éper- 
dument. Nous ne ſommes jamais 
alters du ſang de quelqu'un qui 
nous a &EteE cher; mais Jai autant 
d'eloignement pour votre ſociete, 
que de menagement pour votre 
vie : voici donc mon plan que 
vous aurés la bonte d' approuver. 
Vous reſterès ici avec une femme 
de chambre; je donnerai les 
ordres neceſſaires pour que vous 
y ayes un néceſſaire abondant ; 
en un mot, Madame , je vous 
laiſſe la vie, c'eſt le ſupplice au- 
quel je vous condamne ; fi vous 
avès jamais penſé, ſi vous aves 
quelques principes dhonneur , 


vous aures le tems de ſentir com- 


En 1 ces derniers 
mots, 


a voix s affoiblit, il chan- 
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gea de ton comme quelqu'un 
qui eſt prer de repandre des 
larmes 3 je n'oſai pas lever les 
yeux ſur lui; il membraſſa encore, 
& ſortit en ſoupirant afles haut; 
ma confuſion m'empEcha de le 
ſuivre, & de profiter de cet inftant 
ou Tamour ſembloit Pemporter 
ſur le reſſentiment pour faire re- 
voquer le cruel artet qu'il ve- 
noit de prononcer. Je ne le vis 
plus, & le lendemain il partit 
avant le jour; ma femme de 
chambre me Fapprit a mon reveil; 
cette nouvelle me frappa comme 
ſi je ne m'y fuffes pas attendue; 
je verſai un torrent ne larmes , 
& joſe dire à ma louange, qu'en 
ce moment je ne regrettois rien 
que mon mari; je n' ëtois ſenſible 
_ qua la perte de la ſocietè d'un 
homme charmant, qui devoit 
m'etre dautant plus cher, que 
je trouvois ſans ceſſe dans fon 
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amour des reſſources contre mes 
caprices & mes égaremens. Je 
ne pouvois penſer fans fremir que 
je ſerois bientot a deux. cent 
lieues de lui; mais je ne con- 
noiſſois pas toute I'ftendue de 
mon infortune ; je m habillai fans 
ſcavoir pourquoi, enſuite je vou- 
lus deſcendre au jardin pour exa- 
miner ma priſon ; mais que devins- 
je quand je vis ma porte fermee, 
& que j appris que Fintention 
d' Obracolminzor Eroit que je paſ- 


ſaſſe le reſte de ma vie dans cet 
appartement | compoſe de trois 


pieces, une pour moi, une pout 
ma femme de chambre , & une 
garderobbe ? Javois aupres de 


moi par bonheur celle de mes 


femmes qui m' toit le plus atta- 
chee , & que j aimois davantage; 
elle ſe nommoit Fatme ; elle 
Etoit fille de la Gouvernante que 
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Javois eue dans mon enfance; 
elle avoit été Elevee avec moi, 
& nous avions lune pour P autre 
cette ſotte d' attachement que 
Thabitude ne manque jamais d inſ- 
irer pour quelqu'un qui cherche 
à nous rendre la vie douce & 
agteable. Elle me dit qu'Obra- 
colminzor lui avoit propoſe de 
S'enfermer avec moi dans cet 
appartement pour deux ans , 
quꝰ au bout de ce tems, il lui avoit 
promis de la faire remplacer par 
une autre, & de lui donner une 
recompenſe telle qu elle pourroit 
la deſirer; que voute a mon ſer- 
vice, comme elle Petoit depuis 
Fenfance, elle renongoit au mon- 
de ſi je voulois lui permettre de 
paſler ſa vie auprès de moi; que 
c Etoit la ſeule recompenſe qu'elle 
me demandat pour les ſervices 
de {a mere & les ſiens. Je la 
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laiſſai parler long- temps; le pro- 
fond Etonnement dans lequel 
JEtois , ne me permettoit pas de 
Finterrompre |; elle me dit donc 
tout ce qu'elle ſavoit 3 elle y 
joignit ſes reflexions & ſes con- 
jectures, & de tout cela je con- 
clus que je ne reverrois jamais 
mon mari; que non- ſeulement il 
me condamnoit à mourir loin de 
lui, mais encore quil reſſerroit 
mes chaines au point de ne 
vouloir pas mème que je ſortiſſe 
d'une chambre. Il avoit,cenvoye 
le Concierge du Chateau , & 
avoit mis a ſa place un homme 
dont apparemment il connoiſſoit 
la fidelite & l'exactitude. Il avoir 
fair ouvrir au milieu de la porte 
de ma chambre un guichet au 
travers duquel ce Concierge, qui 
Etoit en mème tems mon cuiſi- 
nier & tout mon domeſtique, 


276 AnrcvorTts 
donnoit a Fatme tout ce qui nous 
Etoit neceſſaire; il reprenoit par 
la meme voye ce que nous vou- 
lions lui rendre ; il obſervoit tou- 
jours; quelque .choſe que je lui 
demandaſſe, d'en Ecrire a Obra- 
colminzor, & de ne me donner 
que ce qu'il lui envoyoit de 
Mirzalbein ; enfin rien nentra 
daus ma priſon , & rien nen 
ſortit que par ce guichet pendant 
tout le tems que jy reſtai ; les 
quatre croiſèes qui donnoient 
fur les foſſes du Cbateau , Etoient 
revetues en dehors de groſſes 
grilles de fer qui y avoient été 
oſées dans le temps d'un vol 
conſiderable fait a mon pere vingt 
ans auparavant; au reſte nous 
avions Farms & moi tout ce que 


nous pouvions deſfirer en baga- 


telles qui font le neceſſaire des 


femmes ; nous . 


F 
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dans deux armoires qu'on avoit 


placees dans la garde · robbe quand 
on avoit fait le guichet de la 
porte, c'eſt-a-dire pendant le 
voyage que j; avois fait avec Obra- 
colminzor dans ſon autre terre. 
Je tus pendant pluſteurs jours 
plongee dans un abbattement que 
ni la raiſon , ni les conſolations 
de Fatme ne purent diſſiper; je 
ſentis toute 1Enormits de mes 
crimes , jen fus punie au dedans 


de moi-meme ; mon cceur, fut 


deEchire par les remords les plus 
cruels ; mon eſprit fut agite par 
le ſouvenir de mes plaiſirs & de 
leur funeſte fin, & par les in- 
quietudes affreuſes que me cau- 
ſoit Javenir, Mon corps ſur le- 
quel aucun des Evenemens de 
ma vie navoit fait impreſſion , 
ſut affoibli tout d'un coup; un 
temperamment heuteux ſoutenu 
par une vie julques-la toujourz 
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teglée & toujours delicieuſe ; 
ne fut pour moi qu'une foible 
reſſource contre tant de maux ; 
je reſſentis des douleurs , moi 
qui à peine en connoiffois le 
nom; elles me fireut ſouffrir d'au- 
tant plus, que leur principe & 
leur fin Etoient également funeſ- 
tes; tout Etoit coupable en moi; 
il falloit que tout füt puni , & 
que rien ne manquata mes peines, 
comme rien n avoit manque a mes 
plaiſirs. 2 

La triſte peinture que je vous 


fais de mon Etat „ ſuffit- elle, 


Madame, pour vous faire enten- 
dre que je m apperqus qae Jetois 
grofle ? Quelques doutes que 
Jen avois furent diſſipes , & le 
tems enfin me donna cette affreuſe 
certitude. Le ciel irritè combſa 
mes maux , par cela meme , qui 
dans des tems moins orageux au- 
Toit mis le comble à mon bons 
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heur; quelqu' aimèe que j euſſe 
etè d Obracolminzor , je n'avois 
pas moins ſenti qu'il Etoit fachs 
de ne point avoir d'enfans ; il 
avoit cpendant eu la bonne facon 
de ne point m'en vouloir de 
mal; mais il venoit de me ſur- 
prendre entre les bras d'un amant; 
il avoit plus de raifons pour me 
hair qu'il wen avoit jamais eu 
pour m'aimer ; je ne pouvois 


donc pas riſquer de lui faire dire 


en quel &tat je me trouvois ; je 


nen fis pas myſtere a Fatmee ; 


elle penſa autrement que moi, & 
me dit tant de choſes à ce ſujet, 
quelle me perſuada que ce que 
je regardois comme un malheur, 
devoit ètre le ſceau de ma re- 
conciliation avec Obracolminzor. 
Fetois prete de demander au 
Concierge la permiſſion d'Ecrire 


à mon maxi , quand je me rap- 
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pellai le vœu de continence que 
Jayois fair huit mois auparavant. 
Obracolminzor me l'avoit permis, 
quoiqua regret , & par malheur 
il avoit reſpectè ma folie, & ne 
m'avoit pas oblige de rompre un 
engagement qui me devenoit ſi 
funeſte. La neceſſitè de faire 
connoitre toute ma turpitude A 
Fatme , m'affligea long-tems avant 
que je puſſe m'y reſoudre ; plu- 
ſieurs fois je fus tentèe de ma- 
bandonner moi-meme a tout eve- 
nement, & de perir s il le falloit, 
platot que de m'expoſer au mé- 
pris de cette fille qui Etoit la ſeule 
perſonne du monde que je duſſe 
voir de ma vie; mais la nature 
triomphe partout; je ne pus reſiſter 
aux douleurs que je reſſentois; 
mes forces diminuoient de jour 
en jour, & j avois par conſequent 
beſoin de plus de ſecours de la 
c | part 
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part de Fatmé. Une derniere con- 
ſideration lui acquit toute ma con- 
fiance ; je penſai que fans elle, 
je ne pouvois conſerver au moins 
la vie a Tenfant que je portois, 
& que ſi je ne la mettois pas 
dans mon fecret, elle apprendroit 
la naiſſance de cet enfant a Obra- 
colminzor, croyant me rendre un 
grand ſervice, & que ce nou- 
veau crime rallumant toute la 
fureur de mon mari , il facrifiroit 
la mere & Penfant a fon honneur 
bleſſe de tant de manieres. La 
mort ne meeffrayoit pas; je la 


voyois au contraire d'un ocit de- 


gage & ſatisfait: elle eſt terrible 
quand elle trouble un ſort doux 
& tranquille; mais quand elle 
ne fait quinterrompre une ſuite 
continuelle de malheurs, elle 
n'en eſt pas un. Il eſt cependant 


des circonſtances où on ſouffre, 
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pour ainſi dire, apres la mort. 
Quand une perſonne aimable nous 
eſt chere autant que nous-memes,, 
tel que puiſſe etre notre ſort & 
le ſien, ſi nous la laiſſons au 
monde , les derniers inſtans de 
notre vie ſont remplis 8 w 
es amers; nous ſouf- 
Lens mk non-ſeulement du 
, Chagrin de Ja quitter pour jamais, 
mais encore de celui que notre 
perte doit lui cauſer ; ces peines 
font plus ou moins grandes felon 
que nous lui ſommes plus ou 
moins utiles ou neceſſaires: c eſt- 
k ce que j appelle ſouffrir apres 
fa mort , ou dumoins ſentir par 
anticipation tout ce qu op ſen- 
tiroit ſi on pouvoit mourir , & 
conſerver la connoiſſance du fort 
de ceux qui nous intereſſent. 
Combien devois- je donc re- 


douter la mort 1 Je ne pouvois 
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laiſſer qu'un enfant, fruit innocent 
de mes crimes, ſans nom, ſans 
biens, ſans etat , ſans eſperance. 
Je ne deyois rien eſperer pour 
lui d'un mari juſtement irrite , & 
plus portè à voir dans cet enfant 
une nouvelle victime à immoler 
a ſon reſſentiment, qu'un reſte 
malhenreux de mon ſang indigne 
de ſa colere , & reſpectable par 
fon innocence. La tendreſſe ma- 
ternelle m'obligea donc d'ouvrir 
mon coeur a Fatme,, qui apres le 
recit de mes avantures , me 
parut plus affeftionnee a mon 
ſervice , quoique dans le fond 
elle nveſtimar ſans doute beau- 
coup moins. Elle prit de moi 
un Ein tout particulier; & ſi mes 
infirmites qui augmentolent fans 
ceſſe, avoient pa terminer mes 
malheurs , je naurois eu rien a 
delirer; mais ma gy avancoit, 

a ij 
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& nous n'avions encore trouve 
aucun expedient pour nous tirer 
de Tembarras de Faccouchement, 
dautant plus grand , que je ne 
le connoiflois que d'idèe, & 
je navois pour m'y ſoulager 
Fatme qui etoir filled très- xo vice 
a cet egard par /bonfieer pour 
elle, & par —_— pour moi. 
La neceſſité eſt inventive. 
Comme il falloit titer parti de tout, 
je remarquai que notre concierge 
faiſoit les doux yeux a Fatme ; 
fengageat cette obligeante fille a 


lui marquer quelque bonne vo- 


lonte pour le difpoſer à nous 
etre favorable. Elle s'y prera d'a- 
bord pour me faire plaiſir; mais 
Pamour ſe mit de la partie, & 
elle lui accorda ſincerement beau- 
coup plus que je ne lui avois dit 
de lui promettre. Je le lui dis; 
elle mavoua quelle aimoit cet 
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homme de bon jeu, quelle le 


trouvoit dun bon caraftere & 
d'une figure charmante. Elle n'ou- 
blia pas d'ajouter qu'il. ne faiſoit 
qu'a regret le mètier de mon 
Geolier, & qu'il feroit tout ce 
qui ſeroit en lui pour japporter 


quelque ſoulagement a mes maux. 


La bonne volonte de Pamant de 
Fatmé me mit dans fes interets, 
& je lui parlai des le jour meme, 


ce que je navois pas encore 


daigne faire depuis plus de ix 
mois qu*Obracolminzor etoitparti. 
Je trouvai en lai un homme poli 
& adroit , dont les manieres 
Etoient au-defſus de ſon etat- 
ſa converſation me plut, & en 
peu de jours jy pris aſſes de 
plaiſir pour trouver Farme heu- 
reuſe d'avoir un amant ſi digne 
d' etre aim. Je leur promis à tous 


deux , fi jamais jetois libre, de 


leur faire un fort heureux, & ft 


286 ANECDOTES 

Je mourois dans mon eſclavage, 
de faire mon teſtament en leur 
faveur. Des eſperances ſi ſedui- 
ſantes acheverent de les attacher 
inviolablement a moi; Famant de 
Fatme me promit tous les ſecours 
qui dependroient de lui pour 
mes couches ; il Etoit queſtion de 
ſortir de ma chambre; il me jura 
qu Obracolminzor en avoit em- 
porte les clefs, & avoit fait faire 
un mur au devant de la porte 
juſqu'a la hauteur du guichet ; 
que ſa vie ni la mienne ne ſeroijent 
pas en ſurete ſi nous briſions ces 
barrieges , & que le ſeul expe- 
dient qui pùt nous mettre tous 
en liberté, c'ttoit de mettre le 
feu au Chateau , & de nous ſau- 
vera la faveur de l embraſement. 
Je ſentis combien ce parti Etoit 
extreme , & tout conlidere , je 
vis que nayant point dargent , 
Je pèrirois de miſere au premier 
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endtoit. Je conulus donc ſage- 
ment qu'il ne falloit pas donner 
a Obracolminzor ce nouveau ſujet 
de mècontentement, mais au 
contraire ſouffrir ſans murmurer 


un chatiment qui , quelque ri- 


goureux qu'il fut, Etoit encore 
plus doux que je navois da Feſ- 
perer. Nous eſſayames inutilement 
de paſler par le guichet Fatme & 
moi; enfin apres avoir épuiſé 
notre imagination, nous nous de- 
terminames à nous ſuffice a nous- 
memes , & a nous contenter des 
ſecours que le Concierge pourroit 


nous donner. 


Le jour fatal arriva; je ſentis 


des douleurs qui à chaque inſtant 


devenozent plus aigues; mon 
plus grand mal ſans doute Etoir 


la crainte de pèrir entre les mains 


de Fatmè faute de ſecours; cette 


fille mavoit que beaucoup de 
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bonne volonte, & peu de talens. 

Tout fe paſſa mieux que nous 
ne Tavions eſpere , & je donnai 
le jour a une petite fille qui a 
Finſtant fat donnee par le guichet 
a l'amant de Fatme qui Pajuſta 
comme il put , & la porta ſur 
le champ a quatre lieues de-la a 
une nourrice qu'il y avoit retenue. 
Son zele & celui de ſa maitceſſe 
me reuſlit a merveilles, & au bout 
de deux mois, ils eurent la con- 
ſolation de me voir jouir d'une 
fante parfaite. 

Obracolminzor arriva au com- 
mencement du quinzieme mois 
de ma captivité; il paſſa quatre 
jours dans le Chateau , pendant 
leſquels il ſe fit rendre compte 
de ma conduite par le Concierge. 
Celui- ci fit de moi des Eloges a fa 
maniere ſimples, mais mal arranges, 
& par conſequent plus touchans 

qu 
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que ceux qui font faits pour la 
gloire du panegyriſte, plütôt que 
pour celle du heros. Lair naif 
de mon apologiſte fit impreſſion 
ſur mon mari /, il dit qu'il me 
verroit le lendemain. Lamant de 
Fatmé ne manqua pas de nous 
prẽparer à cette viſite par un dé- 
taib tres-circonſtancie de Fentre- 
tien quilavoit eu avec ſon maĩitre. 
Nqus en tiràmes un bon augure 
ur l'avenir ; jeſperai que j ob- 
tiendrois quelque liberté, c toit 
tout ce que je dèſirois. Nous 
pare: la plus grande partie de 
a nuit Fatmè & moi, a raiſonner 
r ce que nous avions à dire 
pour obtenir la permiſſion de nous 
. dans le jardin; enfin 
ſommeil nous gagna, & nous 
nous endormimes a: fix N du 
Matin, % I 
*Obwoolainior!. vint 75 neuf 
,, "BD 
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heures, il fit defaire le mur qui 
fermoit ma porte; ce n toit pas 
la crainte de me reveiller qur le 
portoit a prendre tant de precau- 
tions, C'Etoit la honte d'avoir re- 
duit à une priſon auſſi Etrojte une 
femme qu il avoit aimèe, & que 
la patience avec laquelle elle 
foukoir „ le portoit a aimer en- 
Core. 

Fetois encore au lit quand il 
entra dans ma chambre; je fei- 
gnis de meveiller en ſurſaut au 
bruit qu'il fir eouvrant ma porte; 
je levai mon rideau, & je le 
refermai auſlitot, Obracolminzor 
me dit d'un ton fort doux en 
approchant de mon lit .: ne crai · 
=. gnés rien, Madame, & ne vous 
caches plus a un homme qui 
vient de faire deux cens lieues 

our vous voir. Il ouvrit le rideau, 


Je le vis; quel plallir pour moi! 
| C esd 
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I eſt impoſſible de concevoir 
&mbien en ce moment j aimois 
mon mari ; combien je me repro-- 
chois de lui avoir deplii; je rou- 
is, & mon embarras me rendit 
a ſes yeux plus belle qu'ilne ma- 
voit jamais vae. Ah! ciel, gEcria- 
til en pouſſant un profond ſoupir, 
voila ce que je craignois le plus! 
Que et e bells Que je 
vous aime! que vous deyes me 
hair, moi qui ſuis votre ennemi, 
votre Juge, & votte bourreau ! 
Il prononga ce peu de mots d'un 
air ſi penetrè de douleur , que 
je fus tranſportèe de joye de voir 
u il me rendoit toute ſa tendreſſe. 
e lui tendis la main; il ſe pté- 
cipita ſur mon lit ;\il me demanda 
pardon les larmes aux yeux de 
tous les maux qu il mavoit faits; 
il me donna les noms les plus 
doux. J'6tois dans un raviſſement 
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ſi grand, que je ne penſois pas 
meme'a lui repondre; je me li- 
vroiWtoute entiere au ſentiment. 


d'un bonheur d' autant plus 22 
que j avois eu moins de raiſon de 
leſperer. Nous oubliames tout 


ce qui pouvoit nous Eloigner lun 


de lautre. Obracolminzor ne penſa 
plus à mes fautes, que pour 
ſe repentir de m' en avoir puni 
trop rigoureuſement , & moi je 
nem occuppai que de Femploi 


delicieux de ce moment qui Etoit 
le plus heureux de ma vie; je. 
perdis totalement de vue mes 


ts mes remords & ms dou- 
leuts je ne vis qu un nouvel 


N vide de plaiſirs, & fa. 


& 1a tendreſſe pour moi, 
le potterent à me regarder com- 
me une nouvelle conquere. Dans 


Fexets- de ma joye je perdis 


r Aae mnumos ſeas „& quand 


j 
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Je revins à moi , je me trouvai 
entre les bras d'un homme que 
j adorois: c toit un amant qui 


profitoit d'un inſtant favorable 
pour ſatisfaire ſa paſſion, plũtòt 
qu'un Epoux outrage qui accor- 


doit un pardon genereux de of- 


fenſe la plus ſenſible ; enfin notre 
reconciliation fut plus charmante 


mille fois que notre ſeparation n'a- 
voit Ete triſte & cruelle, 


La ſeule tendreſſe d Obracol- 
minzor lui fermoit les yeux far 


les mecontentemens multiplies 
qui Pavoient oblige de me traiter 


ſi rigoureuſement; la raiſon lui 
avoit fourni des armes pour 


combattte le penchant qui le ra- 


menoit vers moi; mais amour 
avoit enfin triomphe de ſon reſ- 


ſentiment ; de mon c6te je ne 


pouvois pas me cacher combien 
Javois merits ſa haine, & que 
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quelque dut qu'etit été le chã- 
timent auquel il m'avoit con- 
damnee , il avoit toujours t trop 
doux |, puiſque ma vie meme 
ne ſuffiſoit pas pour expier mes 
crimes; mais comme rien neſt 
ſi commun ni fi naturel que da- 
buſer des circonſtances ſavorables, 
je ne voyois plus qu'un mari 
qui revenoita moi, & qui par un 
excès de clemence, me deman- 
doit pardon des maux que je lui 
avois cauſes. Nous Etions dong 
dans le cas de nous faire grace 
Fun à Tautre; il me pardonnoit 
mon impieté, mon ingratitude , 
mon infidelite , & moi je lui ren- 
dois toute ma tendreſſe, ou plu- 
tot il la gagnoit; car il ne lavoit 
jamais eue yeritablement. -J'ou- 
bliois que dans le feu de fa 
_colere il m'avoit fait ſouffrir millle 
morts , & qu'il ne m' avoit con- 
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ſerve la vie que pour me donner 


le tems de ſentir mieux tout le 


poids de mes infortunes. 

Quelle dElicieuſe ſituation que 
celle de deux perſonnes qui 
jouiſſent de cette ſatisfaction inte 
rieure qu'on goùte en oubliant 
une injure ! Celui a qui on par- 
donne eſt plus malheureux quand 
i] eſt ne ſenſible , que ſi on le 
puniſſoit avec la derniere rigueur; 
tot ce qu'on fait en fa faveur 
EE le ſouvenir de ſes 
torts; chaque inſtant de ſa vie 
humilie ſon amour propre, & 
ajoute dans fon, coeur un nou- 
veau degre d horreur pour FaQtion 
qui Tavoit rendu coupable. Rien 
neſt fi cruel que d' etre force 
deſtimer celui qu on youloir me- 
priſer , d'aimer celui a qui on 
youloit nuire , d'etre redevable 
d'une grace à celui a qui a peine. 
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rore du plus beau jour qui ſuc- 
cede a des temps orageux , n'eſt * 
jamais (i brillante ni f agreable 
que le couchant de inimitié 
meme la plus legere; apres avoir 
ceſſè d' aimer pendant quelque 
tems, on aime toujours davantage; 
on a l'un pour l'autre des atten- 
tions; on ſe rend des ſoins à pro- 
portion du plaiſir que caufe” la 
reconciliation, & de la crainte 
qu on a de ſe ſéparer de nouveau. 
Nous goutions Obracolminzor 
& moi, tous les agremens dune 
reunion ſincere; nous ne penſions 
jamais à nos malheuts que pour 
nous rejouir de ce qu'ils avoient 
ceſſè de nous accabler. Apres un 
mois paſſe. dans cette ſolitude au 
milieu de tous les agremens qu'elle 
pouvyoit ſournir; & quel lieu 
nen fournit pas à deux perſonnes 
qui Saiment ! il fut queſtion 
de retourner à Mirzalbein; mon 


* 


— / 


T Jy Jy "UP ., D SUD-SY 0 


w 7 oj © 0 Ft « D 


U 
S 
Ul 
8 
n 
n 


DE BONHOMMUIE. 297 


mari me le propoſa ſans héſiter, 
je vis qu'il le vouloit, jy con- 


fentis ; nous convinmes que je 
reprendrois à peu pres le meme 


train de vie que javois mené 
depuis mon mariage , à la galan- 
terie pres qui fut exceptee du 


marche fans que perſonne en par- 
lat. Nous revinmes donc; il eft 
inutile de vous dire qu'Obracok 
minzor eùt pendant le voyage 
beaucoup d' attentions pour moiz 
elles furent à peu près les memes 
1 allant; mais elles partoient 


d'un motif plus agreable ; elles 


Etoient plus ſinceres 4 & par con- 
ſequent plus charmantes 5 mais 


ce que vous ne devineries jamais, 


Madame, c'eſt a quoi nous nous 
occupames pendant tout le tems 
que nous paſſames t&te a tète 
dans notre litiere. Depuis le 


matin juſqu'au\,diner , Obracol- 


o 
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minzor me racontoit très- au long 
Thiſtoire des amouts de Beſtio- 
langi, ſa morr, celle de Razal- 
gato, celle de Nadir; {il me 
diſoit tout juſqu' aux differentes 
* que lui avoient inſpirees 
es differentes circonſtances de 


cette malheureuſe hiſtoire ; Ta- 
mour, la haine, le depir, la fu- 


reur, la bonne foi, la jalouſie, 
Etoient peintes tour a tour dans 
ſes diſcours des couleurs les plus 
naturellesz ces peintures n ëtoient 
poiut chargé es, & il Eroit aiſe 
de voir qu il ne reſſentoit aucun 
des mouvemens dont il ſe rap- 
pelloit le ſouvenir, & que les 
maux qu'il avoit - Eprouves n'e- 
toient plus dans ſon coeur. , quoi- 


qu ils fuſſent encore dans ſame 
re. Depuis le diner juſqu au 
bebe 


Fentretenois des particu- 
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heureux de notre reunion ; mais 
je fus moins exacte & moins 
veridique que lui; je ne lui parlai 
pas de mes amours avec le Ra- 
'motz frere de Nadir, & j adoucis 
tant que je pus mon intrigue avec 
Razalgato. > 

Ces detairts tant de part que 
d'aurre vous paroitront ſinguliers; 
ils doiyent ſervir a vous prouver 
combien nous Etions parfaitemenr 
contens de notre ſort, perfuades 
de la ſincerite de notre reconci- 
liation, & enfin combien nous 
nous aimions ; car il faut bien 
aimer pour entreprendre des recits 
auſſi humilians, tant pour celui 
qui les fait, que pour celui qui 
les Ecoute ; il faut Erre bien ſir 
du cœur qu'on oſe bleſſer à chaque 
inſtant, & une ſi grande con- 
fiance eſt inſeparable d'un grand 
amour. | | 
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gazées par de petits propos ten- 


dres & voluptueux, par les E 
nt 


vautés & les careſſes qui 

les delices de deux perſonnes qui 
Saiment , & qui ſont enſemble 
apres avoir été long-temps ſépa- 


1 


Quand nous approchames de 


Mirzalbein, Obracolminzor me 


parla plus preciſement de la ma- 
niere dont je devois m' y conduire. 
Je ne veux point vous gener , 


qui vous plaira ; quoi que nous 
ayons pris des arrangemens pour 
que vous continuyes de vivre dans 


la retraite , ſi vous aves du goũt 


pour le monde, rien ne doit 


vous en <Eloigner , vous Etes en- 
Core aſſés jeune pour vous y pre- 
ſenter avec ſucces ; mais ii y a 
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bien des choſes a faire pour ne 
pas Echouer dans cette entrepriſe; | 
i faut debuter par des démar- 
ches qui prouvent clairement 
que vous n'etes plus entetee de 
vertu, & pour trancher le mot, 
par Fair de diſſipation: c'eſt Fu- 
ſage , & cet uſage eſt fonde, 
Rien ne deplait tant aux gens 
du monde qu'une femme qui 
affiche la ſageſſe auſtere ; vous 
aves été de celles-la , C'eſt un 
titre qu'on a contre vous; il faut 


perſuader qu'il eſt faux. | 


Un homme qui vit comme un 
Ramotz tres-regulier , qui prie 
nuit & jour, qui viſite les pau- 
vres & panſe les bleſſes , qui 
conſole . priſonniers, qui les 
ſoulage dans leurs beſoins, qui 
rougit en voyant une femme jolie, 
c'eſt un homme de bien aux 
yeux des gens ſenſes ; dans le 


* 


1 
\ 


262 © i deere 
grand mondè c eſt un extravagant, 


un tfomme qui cherche a ſe diſ- 
tinguer de la naniete du monde 


qui demande le moins de merite: 


| 


PErcolve. 


ſi cet homme-la veut quitter la 


retraite-, il faut qu'il coure les 
ſpectacles & les cercles brillans, 
quau lieu de faire des charites 
de ſon bten , il vole celui des 


autres en faiſant des dettes, qu il 


entretienne une fille bien connue, 
qu'il ſaſſe pour elle autant de 
folies qu'en peut faire un finan- 
cier ſèxagenaire, & qu il la quitte 


à propos de rien; qu'il ſoit de 


toutes les parties extravagantes, 
de toutes les petites d&bauches 


qui ruinent ſans amuſer; enfin 


que par ſes diſcours & ſa eonduite, 
il eſlaye de jetter ſur Veſprit de 
retraite, un ridicule qui retombe 
ſur lui- meme ſans qu il s en ap- 
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Voila à peu près ce que vous 
avés a faire, Madame; voyes ſi 
vous aves du gout pour un debut 


fi bruyant, & ne vous flattes 


pas de reuſſir d'une autre ma- 
niere. Vous me dires que vous 
craignes d'&rre accuſèe de lege- 
rete & meme de folie, en chan- 
tant la palinodie fi haut; que 
cela ne vous embarraſſe point, 
Pamour de la retraite vous a donné 
un travers „ le monde vous en 
donnera un autre: voila comme 
on vita Mirzalbein ; on va de 
folie en folie, & on ne vient 4. 
bout d'effacer un ancien ridicule 
qu'en en prenant un nouveau. 
Nous deliberàmes long: tems 
ſur le ꝓarti que je devois prendre, 
& nous dècidàmes enfin que je 
vivrois comme j avois vecu. Pa- 
vois l'uſage de ce gente de vie, 
par conſequent il devoit me 
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rœuſſir auſſi, bien qu'auparayant : 
quoique Tamour de la ſolide 
vertu net pas jettèe de profon- 
des racirfes dans mon cœur, jerois 
accoutumee au moins A. remplir 
à Vexterieur les devoirs que dicte 
la vertu, & cette habitude ma- 
voit peu à peu rendue incapable 
de goiter les amuſemens du 
monde); la plipart des plaiſirs 
n ont l attraits que pour ceux 
qui en jouiſſent; plus on s'y livre, 
plus on les aime, & quand on 
sen eſt prive pendant un long- 
temps, on en perd juſqu'a idée, 
& On ſe fait d autres amuſemens 
a ſa maniere. 1th 


* 


Obracolminzor ne me dit pas 


que ſi j abandonnois la retraite, 


fagre 


leroit 


motif 


N 
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motif que je ſentis , parce qu il 
ne m'en parloit pas, me 'parut 
ſeul aſſes puiſſant pour m'engager 
a reprendre mes anciennes ha- 
— „& je les repris avec 
toute leur dignite & leurs char- 
mes. : 34 
Une année entiere paſſce hors 
de Mirzalbein par une femme 
du monde, àuroit donné matiere 
a beaucoup de mauuais propos; 
* moi” mon voyage ne me 
t aucun \tort , au contraire il 
y avoit beaucoup de gens que 
mon abſence avoit prives de pen- 
ſions que je leur faiſois; je les 


leur rendis, & ils me rendirent 


ma reputation „ ou plütòt ils 
Faugmenterent. Bientòôt le bruit 
coutut que j avois été m' enfermer 
dans un deſert pour y pratiquer 
plus tranquillement les exercices 
de la plus auſtere vertu, & que 
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je nen étois revenue que pour 
obéir a mon mari. Il en Etoit 
bien quelque choſe ; mais ma 
-penitence avoit Etc forcee ; javois 
—— ſouffert; mais je n'avois 
1 le merite d avoir fouffert vo- 


ntairement. N 


Je connus alors les veritables 
agremens de la vie retirce ; qu' ils 
ſont grands & multiplies! qu'il y 
a de charmes a fe derober au 
monde, pour ne s occuper que 
de foi, & des moyens de fe 
procurer la fecilite ! ce genre 
de vie diſpenſe des. egards tou- 
jours ennuyeux , & des affaires 


& dont la conduite embarraſſe 
toujours ; les occupations ſont 


y trouve moins d' oceaſions de 


violer les loix de Vhonneur ; les 


ſoins y ſont doux, parce quils ſont 


moins varie es par, conſèquent; on 


dont le ſuceès afflige ſouvent 
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en perit nombre; les deyoirs '& 
font charmans , parce qu on n 
connoit que ceux qu ons impoſe 3 a 
3 & qu en les rempliſſant 
on ſe procure une ſatisfaction pro- 
portionnèe à leur étendue; le 


rable „ il 
ainte de 
nen pas jouir, ni par la nece ſſitẽ 
de Fabandonner , ni par les re- 


plaiſir y eſt vif & 


mords; rien n 'empeche de le con- 


Noitre tout entier, de Paugmenter, 


de le yarier „& de ſuivre toutes 


les idées qui peuvent en deve- 
loper les charmes ; on n'y eſt 
jamais ni ſage par néceſſitè , ni 
fou par complaiſance, jamais tour- 


menté par les. zee „ fatigue 
par les ennuyeux x affadi Ir les 
flatteurs, pique par les 

exced par les ſors; en un mot 
on y fait fa Aantaiſie : quelle vie 
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pour ſoi & comme on veut; on 


on ne connoit pas les excès“, 
poarce que les excs ſont toujours 
faits pour les autres, & que dans 
n retraite, on ne fait rien que 


mange par taiſon ou par ae a 


e lg 
3 Tele Ntoit ta vie que je me- 


> voirs que m'impoſoit ſon amour; 
Etoient des plaiſirs pour moi , 
pniſque je Faimois avec paſſion; 

ceux de mon Etat ne me gènoient 

pas non plus“, parce que Jen 

faiſo 


nen a ordinairement; il eſt vrai 
qu je faiſois mon meœtier fott à 
Taiſe, parce que je le faiſois avec 
plus de ſinceritè qu autrefois; je 
n avois plus beſoin de pretextes 
pour cacher mes démarches; je 


7 / 


py 


nois avec Obracolminzor; les de- 


s une habitude, & que d'ail- 
ils me laiſſoĩent plus de 
une femme du monde 


P 
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ne ſortois plus que dans ma li- 
tiere; je navois plus de rendes- 
vous, je n'etois plus exacte; je 
faiſois indifferemment un jour ce 
que je ne faiſois pas le lendemain; 
au lieu de courir les rues pout 
me montrer dans les maiſons des 
- | - pauvres, je leur permettois de 


— 
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= / venir me trouver; ils recevoient ) 
's de moi des ſoulagemens quietoient 
», | auſſi utiles pour eux, & qui me 
K fatiguoient moins; je men rap- 
it portois ſouvent ſur Petat de leurs 


n beſoins A desygens recommanda- 
- bles par leur m&fire. Peut- etre 
e me trompoient-ils; mais je don- 
e nois toujours; je me diſois a 
al | mwmoi-méme qu on ne ceſſe pas 
a | d'&re dupe dans le monde, & 
>C 
je 
es 
je 


qu'il vaut mieux donner à quatre 
pauvres au riſque d etre trompe 
ar trois, que den laiſſer perit 
P: 8 

un pat la crainte d etre dupe de 


* 


7 


Us 
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: 
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es ſollicitations. Mes bonnes 
cuvres ſe redaiſoient a laumone; 
toutes les autres menues prati- 
ques. me genoient , je les ſup- 
primois peu à peu; je me livrois 
plus au plaiſir d avoir pour mon 
mari toutes les attentions qui 
pouvoient le flatter. Je recevois 
ſes amis avec politeſſe; je les 
attirois par des complaiſances ſans 


bornes; je ne jouois pas , mais 


j ẽtois charmèe qu'on jzouat ches 
moi. Je gagnai les hommes de 
cette maniere; mais on s ennuye 
/bientot dans une maiſon on on 
ne voit point de femmes; les 
femmes de bien qui Etoĩent mes 
ſeules connoiſſances.,-ctoient ſup- 


port6es, quelquefois , & jamais 


deſirèes; j avois le chagrin de 
n avoit perſonne ches moi les jours 
quꝰ on ſavoit confacres a mes amies. 


Obracolminzor m embarraſſa en- 


— 
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core a ce ſujet, en me diſant 
quon me faiſoit grace de les 
ſouffrir, & qu'il Etoit Eronne de 
ce quon ne fortoit pas en les 
appercevant. Je ſentis donc la 


neceſſitè de m arranger autrement; 


je crus ne pouvoir mieux faire, 
que d'attirer q abord quelqu'unes 


de ces femmes que tout le monde 


court, & dont perſonne ne fait 
cas , & qui donnent le ton au 

rand nombre. Perfuadee que je 
tes aurois toutes ſt je pouvois en 


avoir une, pour y parvenir,je 
comblai de politeſſes les amans 
de ces femmes, & je fermai la 
porte a leurs maris. Le ftratageme 
rEuſſit, & en peu de tems ma 
maifon fut le rendés- vous de 
Pelite des gens aimables. On ve- 
noir ches moi pour y trouvet ſes 
amis, on y paroiſſoit gaĩ meme 
quand on s ennuyoit; on y Etoit 


? 
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amis preſque ſans ſe connoitre 3 
& toujours ſans s eſtimer: on 


n'y parloit que par Epigramme z 
une verits {imple y deplaiſoit ; 


une ſottiſe brillante y faiſoit for- 


tune; quand quelquè inconnu 


s'y faiſoit preſenter , tout le 


— 


monde demandoit s il avoit beau- 
coup defprit ; mais perſonne ne 
s'informoit sil Etoit honnète hom- 
me; les abſens n'y avoient jamais 
raiſon; on y dechiroit les amis 
foibles, le merite indigent , les 
grands diſgracies , & les beautes 
paſſèes; on y mEnageoit les en- 
nemis puiſſans, les ſots million- 
naires, les commis en place, & 


les femmes accreditees : en un 
mot ma maiſon avoit tous les tons 


de la- bonne compagnie. N 
Obracolminzor &Etoit comb 


de ſatisfaction; il trouvgit ches 


lui tous les plaiſirs; il me les 
f | devoit 
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devoit tous, & les agremens que 
je lui procurois „ Etoient autant 
de motifs qui Fattachoienr plus 
intimement a moi. Notre ſort Etoit 
trop heureux ſans doute; je ne 
meritois pas de jouir d'une fé- 
licite fi parfaite. Le ciel vengeur 
des crimes, me punit dans fa 


cColere en m'otant tout ce que j ai- 


mois au monde. Mon mari fut 
attaquè d'une fluxion de poitrine 
dont il mourut. Permettès- moi, 
Madame de ne vous ſaire aucun 
detail des circonſtancgs de cette 
mort qui fùt un coup de foudre 
pour moi. Quelle cryelle ſépara- 
tion! Quelle difference entre re- 
gretter la perte du/cœur de fon 
mari , & la perte dy mari meme ! 
Je m'ctois trouvee/dans ces deux 
ſituations , quelqye douloureuſe 
que fut la deem re, un rayon 


d eſperance y luiſoit à travers les 
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tenebres de mes infortunes. Pa 
vois merité plus de mal que je 
nen pouvois ſouffrir, & je me 
flattois que celui qui avoit eu 
aſſes de bonte pour me conſerver 
la vie , ſe laſſeroit un jour de 
mes malheurs ; mes eſperances 

n'avoient pas été vaines; il m'a- 

voit accorde un pardon genereuxʒ 

il nYavoit rendu toute ſa ten- 
dreſſe; il avoit tout fait pour 
meriter la mienne : helas ! falloit- 
il qu'il me fut fi cher, puiſque 
je devois le perdre ! Où devois- 
je le perdre pour toujours, après 
avoir retrouve {i heureuſement? 
Que la condition humaine eft 
triſte , puiſqu'on peut y perdre 
en un inſtant ce qu'on aime dag 
vantage ! Puiſque plus la perte 
eft certaine & irreparable , plus 
on en conoit Petendue ; car il 
nen faut pas douter;; on ne 
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ſent réellement combien on Etoit 


heureux , que quand on a ceſſé 
de Letre, parce qu'on jouit avec 
avidite , & qu on na le temps 
d examiner que lorſqu'on ne jouit 
plus. | ; : 

Je paſſai un an de veuvage à 
me perſuader que y ëtois veuve; 
car il ne m' ẽtoit pas poſſible de 
le croire. Enfin un ami d' Obra- 
colminzor dont je faiſois grand 
cas, perdit ſa femme, & vint 
auprès de moi pour que je la 


leuraſſe avec lui, parce que je 
Favoia beaucoup aimeEe, La con- 
formitè d'humeurs & de ſituation 
pus Init l'un à Fautre, & nous 


=D 1 71 ad bb es 1 ts + 


= aimames. Cet ami 
enie Volfri. Je ne vous 
2 detail de ce qui le 
erne , patce que ceſt a lui 
a vous en inſtruire , & que je le 


J 1 


/ 


mes neceſlaires ; enſin 
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mertrois dans la neceſlite de re- 


peter ce que y aurois dit. Auſſit6t 


que nous nous fumes reciproque- 


ment avoue notre amour; je ſentis 
un mal de t&te étonnant, & je 

rial mon amant de me ile 
Feule ;il&en alla, je me couchai, 
je m'endormis, & je me ſuis re- 


veillse dans le Palais du Geni 
Grandpouvoir. 


— 


La Fee Brillantine avoit à 
peine -cefle de parler, quand il 
arriva un Courier qui apportoit 
aux Fees & Genies Tordte d'une 


aſſemblée generale qui deyoit fe 
tenir le lendemain dans le Palais 


du Deſtin. La compagnie fe ſé- 
para pour aller ſe preparer a ce 
voyage , & deux heures apres la 
Reine Yelomide partit dans fon 
beau char de criſtal, menant 
avec elle la Fee Brillantine. Le 
Genie Toutbeau mena Volfti, 


* 
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parce que ces nouveaux venus 


navoient pas de voitures a eux 
en Bonhommie, A la dinee , la 
Reine pria Yolfri de lui raconter 


Jon hiſtoire. Madame „ lui dit-il, 


je ſuis fache de ne pouvoir pas 
vous donner cette ſatisfaction; 
mais le Deſtin ne m'a pas encore 
accorde comme a la charmante 
Brillantine , le plaifir de me ſou- 
venir de ce qui-m'eft arrive dans 


le monde: c'eſt une grace que 


Je lui demanderai avec d' autant 
plus d' empreſſement, qu'elle me 
fournira un moyen de vous amu- 
ſer. On arriva au Palais du Deſ- 
tin; Laſſemblée fut brillante; 
Holfri & Brillantine y furent mariès 
ſolemnellement; le Deſtin ordon- 
na qu'ils ſeroient encore dix ans 
ches pere & mere, ceſt-a-dire , 
tantòt a la Cour de Grandpouvoir, 


- & tantot a celle de FVelomide, 


— 


- 
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romit de leur donner enſuite 
oyaume. Volfri demanda le 
ſoured des Evenemens de ſon 
_exil; le Deſtinde lui refuſa net : 
on na pas pu ſavoir encore pour 
quelle raifon. Laſſemblee ſe ſe- 
para au grand contentement des 
nns, & au grand regret des autres, 
comme finiſſent toutes les aſſem- 
blees du monde, & chacun sen 
retourna dans ſon Pays. 


n de la ſeconde Partie. 


